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abonnés en règle ; le tirage étant limité nous ne pouvons être cer- 
tains de fournir les n°* écoulés aux retardataires. Le Trésorier M. ]. 
_NEGRE, 5 rue Bourdaloue, Paris. Chèques Postaux : Paris 404-784. 


Araignées rares 


par Jacques Denis 


De manière trop générale les Araignées ne retiennent guère l’at- 
tention des naturalistes. Peu nombreux sont les spécialistes, tout 
aussi rares les entomologistes qui se soucient de faire des récoltes à 
leur intention ; au cours de sa longue et studieuse carrière Eugène 
SIMON avait su galvaniser quelques bonnes volontés, elles n’ont pas 
survécu à sa disparition et n’ont pas été remplacées. Il en résulte 
que la faune arachnologique de France est bien mal connue, n’im- 
porte quelle chasse aussi peu prolongée soit-elle dans une province 
quelconque a tôf fait de vous en convaincre. Dès qu'il est question 
_d’Araignées le profane, même entomologiste, songe tout naturelle- 
ment aux grosses espèces, Orbitèles ou Tégénaires ; or la plupart des 
Araignées, en région tempérée surtout, sont en réalité de taille 
moyenne (5 mm.), beaucoup ne dépassent pas 2 millimètres et il se 
trouve que sous nos climats les espèces les plus intéressantes, au 
point de vue géographique tout au moins, sont petites. Les rensei- 
gnements statistiques que j'ai réunis d’après l’état actuel de nos con- 
naissances sur les Érigonides (environ 250 espèces en France) m'ont 
permis de constater qu'aucune espèce n'avait encore été citée de 
manière précise de 14 départements et que moins de 10 espèces avait 
été indiqué de 28 autres ; 9 départements seulement comptent plus 
de 50 espèces connues ; portés sur une carte ces renseignements mon- 
trent que la situation géographique n’a aucun rapport avec le nom- 
bre des espèces citées, mais précisent simplement les régions qui ont 
été davantage explorées : environs de Paris, Pyrénées-Orientales, 
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Alpes-Maritimes).-I 1 
une seule Aides en oi UE ; retenu pos a Re occupa- 4 
tions, ayant peu de facilités pour me déplacer, j'y ai relativement 11 * 
DEA chassé et OU dans un périmètre très UE et peu varié qui. k. 
m'a fourni jusqu’à présent une cinquantaine d’Erigonides : paris 
elles, bon nombre d’espèces très intéressantes. À 
La taille réduite de beaucoup d’Araignées ne peut cependant four- 
nir une explication suffisante au peu de recherches dont elles sont 
l’objet, non plus d’ailleurs que les procédés de chasse. La technique | 
ne diffère guère de celle qui est employée pour les Coléoptères dont … 
les dimensions sont loin d’être toujours avantageuses ; l'obstacle à 
plus sérieux est peut-être la nécessité de conserver les, récoltes en. 
alcool, c’est une gêne certes, mais tout de même pas Se DIE € 
Ce dédain à l’égard des Araignées est d'autant plus regrettable Eu | 
dès leurs débuts les chasses consciencieuses d’un entomologiste aver-. | 
ti ont de fortes chances de présenter de l’intérèt. J’ai trouvé une. a 
espèce nouvelle, Zodarion gracilitibiale J. Denis, dans le premier. 
envoi que M. Veyrer m'a fait de Toulon, les chasses de M. Corcarr 
dans les Hautes-Fagnes, à des époques assez défavorables, lui ont 
permis d'ajouter 12 espèces à la faune de Belgique et le fait d’explo- | 
rer des régions aussi connues que le Calvados ou les environs 34 
Paris n’a empêché ni M. Guisé ni M. Dresco de trouver des raretés. 
Mais qu'est-ce au juste qu'une rareté ? Dans une définition pleine 1 
d'humour Brisrowe (Com. Spid., vol. 1, Ray Soc., OXXVE, 1939, 
p. 207) nous explique que tout est relatif : « Si par ee en Afri- 1 
que la densité moyenne de la population des Éléphants était de deux 
par acre {env. 4o ares) on les dirait non pas « communs », mais bien 
« extrêmement abondants », tandis que le même hotabne d'Arai® 
gnées les ferait sans aucun doute considérer comme « très rares ». 
De fait la présence d’une Araignée par 20 ares lui Dr ait al 
semblablement d'échapper à toute recherche ». L’auteur ajoute que |[R 
d’après sa propre expérience toute FpÈe d’Araignée est commune l'A 
quelque part et si nous estimons qu'une espèce est rare ceci tient 
à notre manque de connaissances sur ses habitudes alors que nous. 
indiquons comme communes celles qui vivent dans des conditions] 
très visibles ou sont indifférentes à l’environnement, VchR 
La valeur de cette constatation est elle aussi relative. Car si nous” 
trouvons plus fréquemment une espèce indifférente aux conditions de 
milieu, elle est tout de même plus commüne qu’une espèce exi- 
geante, laquelle ne sera jamais commune que par places et sera done 
plus rare que la précédente. La capture des Erigonides exige qu'on 
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les recherche avec soin en raison de leur taille exigüe et de leurs 


mœurs cachées ; au cours d’une chasse de deux heures dans une aire 
très limitée de hautes herbes et de feuilles mortes, j’ai récemment 
(1-XI-1944) pris à Douchy (Nord) une femelle du très rare Prosopo- 
theca incisa (O. P. Cambr.) dont on ne connaissait encore de France 
que quelques individus isolés capturés dans trois localités seule- 
ment ; pendant le même temps j'ai recueilli plus de vingt exemplai- 
res de Gonatium rubens (Blackw.) que je suis certain de trouver en 
nombre du mois d’août au mois de novembre. Admettons que l’indi- 
vidu capturé soit un accidentel échappé de sa station d’élection, Pro- 
sopotheca incisa est de toute façon plus rare que Gonatium rubens, 
plus encore que Gnathonarium dentatum (Wid.) qui, dans les en- 
droits plus Bumides, se rencontre toute l’année et dans toute la Fran- 
ce avec cependant une abondance variable suivant les saisons ; large- 
ment distribuée dans la région paléarctique cette espèce est une 
banalité dans le Nord et pourtant Becker dit qu’elle n’est pas très 
commune en Belgique. Il existe d’ailleurs une grosse part d’appré- 
ciation personnelle dans l’estimation de la fréquence d’une espèce : 
SIMON considère Mirivriolus pusillus (Wid.) comme une des Arai- 
gnées les plus communes partout et en toutes saisons ; quoiqu’elle ne 
soit pas plus difficile à découvrir que les précédentes, personnelle- 
ment je ne l’ai pas rencontrée souvent. 

D’ordinaire les jeunes Araignées sont indéterminables ; aussi une 
Araignée dont les adultes se trouvent toute l’année, a fortiori une 
Araignée qui vit plusieurs années paraîtra plus commune qu'une 
autre dont la maturité est limitée à quelques mois, voire quelques 
semaines, surtout si ces quelques semaines se situent dans la mau- 
vaise saison. La plupart des entomologistes sont des citadins qui chas- 
sent pendant leurs vacances, c’est-à-dire pendant la belle saison ; or 
si l’on peut trouver des Araignées durant toute l’année, ce ne sont 
souvent pas les mêmes espèces d’un bout de l’année à l’autre et la 
belle saison n’est pas la meilleure pour la majorité d’entre elles. 
Donacocha-a speciosa (Thor.) n’est citée par Simon que de deux loca- 
lités françaises (Somme, Seine-et-Oise) où elle a été capturée en octo- 
bre ; elle est regardée comme rare, c’est une des géantes de la famille 
des Erigonides, ni sa taille relativement grande (5 mm.) ni sa colo- 
ration claire ne l’aident à passer inaperçue, mais sa rareté dans les 
collections tient sans aucun doute, en plus d’autres raisons sur les- 
quelles je reviendrai plus loin, à l’époque tardive de son apparition ; 
de fait des circonstances favorables m’ont permis d’en recueillir huit 
exemplaires à Douchy à la mi-octobre 1943. 
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_Ge qui est vrai pour l’espèce l’est pour lle sexe, car l’inportance 
de l’époque de maturité s’exagère quand il s’agit des mâles dont 
l'existence adulte est plus brève que celle des femelles et qui dispa- 
raissent dès que leur mission de fécondation est remplie. Un exemple 
désormais classique par suite de la controverse à laquelle il a donné 
lieu est celui de Filistata insidiatrix (Forsk.), Araïgnée très commune 
de la région méditerranéenne dont elle est caractéristique el dont le 
mâle est resté longtemps inconnu ; un auteur croate, DAMIN, signala 
en 1893 la reproduction parthénogénétique de cette espèce, ce qui, 
disait-il, coïncidait avec l’extrême rareté des mâles ; cette affirmation 
reposait sur une observation incomplète, car il ignorait que la femel- 

le qui vit plusieurs années subit des mues post-nuptiales et pensait 
qu’une Araignée qui muait atteignait seulement alors l’âge adulte. 
Il reconnut son erreur et la rectifia dès 1900, mais « alors qu'il avait 
donné à sa première note une grande publicité en l’imprimant en 
allemand et en anglais dans deux périodiques très répandus, sa 
deuxième note sur la Filistate est écrite en langue croate » (P. BonNer, 
Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, LXXV, 1940, p. 284). Il en est résulté 
que jusqu’à tout récemment de doctes traités ont fait état de la pré- 
tendue parthénogénèse chez F. insidiatrix. Or, et c’est ce qui nous 
intéresse ici, le mâle n’est nullement rare, mais il est adulte à la fin 
de l’automne comme l’a reconnu BERLAND dès 1912 (Arch. Zool. exp. 
gén., (5) IX, N. ei R., p. L) ; je l’ai trouvé en nombre à Banyuls-sur- 
Mer, en décembre 1933. î 


Savignya frontata (B1.), mâle. 


Les conditions géographiques expliquent-elles aussi la rareté rela- 
tive de certaines espèces dans certaines régions. Dans ses très grandes 
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lignes la faune de France se compose d'espèces largement paléarcti- 
ques auxquelles se superposent dans une portion du territoire d’une 
part des espèces nordiques, d’autre part des espèces de la région mé- 
diterranéenne chaude qui trouvent en France leur limite de distri- 
bution au voisinage de laquelle elles deviennent très rares. Les lieux 
de capture de ces Araignées présentent un grand intérêt ainsi d’ail- 
leurs que Ceux des espèces qui sont localisées dans une région déter- 
minée. Par une généralisation trop hâtive Simon indique Savignya 
frontata Blackw. comme s’établissant dans les marais de la région 
maritime du Nord et de l'Ouest, mais il la cite seulement de Saint- 
Philbert de Granlieu dans la Loire-Inférieure ; cette Araignée appar- 
tient à la faune du nord de l’Europe, elle paraît extrèmement abon- 
dante en Islande, aux Far-Oër et en Norvège ; elle ne semble cepen- 
dant nullement rare dans le Calvados d’où M. GuiBé me l’a envoyée 
des désormais trop célèbres marais de Troarn et de Basseneville, je 
la trouve fréquemment à Douchy à 100 kilomètres de la mer. Nous 
pouvons citer les cas très semblables de Phaulothrix hardi (Blackw.). 
Leptorrhoptrum huthivaïti (O0. P. Cambr.) et Donacochara speciosa 
(Thor.), cette dernière n’étant à vrai dire commune nulle part. A 
l’autre extrémité de la France, exemple analogue de Theridion unci- 
nalum Lucas, espèce méditerranéenne que j’ai trouvée en abondance 
dans les herbes sèches à Port-Cros et dont c’est avec Cagnes, dans 
les Alpes-Maritimes, la seule station de France continentale. 

Dans l’étendue de leur aire de distribution, qu’elle soit grande ou 
réduite, certaines Araignées sont relativement indifférentes, d’autres 
au contraire sont très sensibles aux conditions locales qui sont sou- 
vent pénibles à analyser. C’est en réalité à propos de ces espèces que 
_ Brisrowe dit qu’un animal rare est toujours commun quelque part ; 
à nous de trouver ce quelque part. 


Il y a évidemment des Araignées qui vivent dans des endroits peu 
fréquentés ou d’accès difficile, il y a par exemple les montagnes où 
ne fréquentent guère les arachnologistes ; point n’est besoin qu’elles 
_ soient très élevées pour recéler des « raretés » ; il s’agit simplement 
de les y aller chercher. Ainsi sans me livrer à aucune acrobatie j'ai 
récolté dans les Pyrénées Andorranes entre 2400 et 2550 m. la femelle 
très caractéristique d’Erigone jugorum E. S. que Simox ignorait et 
Xysticus bonneti J. Denis qui est assez fréquent sous Îles pierres de 
2550 à 2841 m. (Pic de la Cabanette). 


Dans le même ordre d’idées revenons encore une fois à Donaco- 
chara speciosa ; je l’ai capturée dans un marais entièrement planté 
de Typha dont les hautes tiges forment un fourré presque imextri- 
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cable surmontant un sol toujours recouvert d’eau ; une saison excep- 
tionnellement sèche en faisant baisser le niveau de l’eau, ...mais en, 
ne supprimant pas les moustiques, m'a permis une on plus 
complète que les années précédentes. Si tel est l’habitat normal de 
l’espèce il ne faut pas s’étonner qu’elle soit rare ! 

_ Triouin a noté (« La toile géométrique des Araignées », 1942, p. 
130) que parmi les Orbitèles certaines espèces établissent leurs toiles. 
à des hauteurs très variables par rapport au sol ; d’autres au contraire. 
selon les espèces tendent leurs filets au ras des herbes, sur les plantes (] 
qui dominent les herbes ou sur les arbustes ; à une échelle réduite d 
il y a là en somme quelques chose d’analogue aux zones faunistiques 
verticales dont Hinesron a constaté l’existence dans la forêt tropicale. 
de Guyane. Sous nos climats le phénomène ne peut avoir la même 
ampleur, mais nous devons nous rappeler que la rareté relative d’4- 
raneus omœædus (Thorell) est attribuée au fait qu’elle tisse sa toile | 
au sommet des conifères où assurément on ne doit pas souvent la 
déranger. Cette explication peut valoir pour d’autres espèces. 

Les habitudes très particulières de certaines Araignées peuvent ex- | 
pliquer le petit nombre de leurs captures si on ne les cherche pas là où |} 
ii faut. C’est le cas pour les myrmécophiles. Thyreosthenius biovatus 
(O. P. Cambr.) et Evansia mœrens O. P. Cambr. sont tous deux les 
hôtes des fourmis, entre autres de Formica fusca (L.), leurs localités 
de capture sont très peu nombreuses en France, par ailleurs large- 
ment disséminées depuis la Seine-[nférieure jusqu'aux Pyrénées- 
Orientales ; or ces deux espèces sont abondamment citées des Iles 
Britanniques et Donisrnor?e a pu dire qu’il n’avait pas fait l’inven- 
taire d’une fourmilière de Formica rufa (L.)àn ue quelle épo- 
que de l’année depuis les Highlands d’Ecosse jusqu’à la côte sud de 
l'Angleterre sans y trouver Thyreosthenius biovatus. Nous devons en. 
conclure tout simplement que ce genre de recherches à été moins. 
poussé en France, ceci n’empêche pas à l’occasion de capturer Ni 
myrmécophiles, j’ai pris Acartauchenius Scurrilis (O0. P. Cambr.) à 
l’écart de toute fourmilière ; les Zodarion abondent dans certaine 
fourmilières, mais ils en orient parfois et attaquent les fourmis fa- | 
tiguées ou Dlosebs le long de leurs chemins, ceci doit se produire 
surtout lorsqu'un concours de circonstances particulières y incite 
l’Araignée ; ainsi j’ai trouvé à l’Ile d’Yeu par une chaude soirée OTa- 
geuse de nombreux Z. gallicum (E. S.) et Z. rubidum E. S. mêlés aux 
colonnes de Messor barbarus capitata {Latr.) : le cas était certaine- 
ment anormal, mais la plupart des captures de myrmécophiles sem-. 
blent être l’heureuse conséquence de tels facteurs exceptionnels, cel 
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_ qui explique leur rareté. Nous avons en somme l’analogue de la 
trouvaille d’un représentant de la faune phréatique dans une salle de 
grotte, avec cette différence toutefois qu’ici l'habitat normal nous est 
_ accessible si nous voulons nous en donner la peine. 


Un autre exemple d’exigences particulières nous est fourni par 
Halorates reprobus (0. P. Cambr.) ; quoique cette Araignée ait à 
l’occasion été trouvée dans des nids d’oiseaux de mer, elle paraît ha- 
lophile ; en France elle est rare et n’a été rencontrée que sur les pla- 


ges à la limite des Fucus ou même sur des algues flottant en mer ; 


F 


en juin 1939 j’en ai trouvé d’abondantes colonies soit sur les algues, 
soit sous les pierres dans. les infractuosités de la côte rocheuse de l'Ile * 
d’Ouessant, cette abondance semble indiquer que tel est l’habitat nor- 
mal de l’espèce, même quand ces fissures sont sans cesse balayées 
par les vagues. 

Il n’est pas toujours aussi facile de discerner les raisons qui font 


\ 
qu'une Araignée demeure étroitement localisée. Dans un chemin 


creux des environs immédiats de Banyuls-sur-mer existe une belle 


colomie de Nemesia caementaria (Latr.) ; les terriers, clos par un 


_opercule soigneusement ajusté, sont contigus sur l’un des talus qui 


borde le chemin ; de l’autre côté à peine quelques terriers isolés ; 


2 


Fe pourquoi ? la nature du sol est la même de part et d’autre de cette 


tranchée qui le coupe ; peut-être une question d’orientation. En juin 
1943 dans un talus caillouteux planté de quelques gros pins j’ai dé- 
couvert aux environs de Saint-Perdoux (Dordogne) d’assez nombreux 
terriers de Nemesia simoni O. P. Cambr., les terriers restent groupés 


sur une dizaine de mètres de longueur, je n’en ai trouvé aucun de 


part et d’autre de cette zone ; pourquoi? le talus est rectiligne, l’orien- 
tation ne joue donc pas, pas plus de soleil ou d’ombre à un bout du 
talus qu’à l’autre ; peut-être une colonie naissante, En juin 1932 
j'explorai près de Prats-de-Mollo (Pyrénées-Orientalts) une vaste prai- 
rie en pente que coupait une brusque dénivellation d’un à deux mè- 
tres le long de laquelle séchaient de hautes fougères et des ronces, 


_sur dix à vingt mètres de distance j’ai trouvé à la base de cette végé- 
tation de nombreux exemplaires du rore Theridion suareolens E.S. ; 


aucune à droite, aucune à gauche ; pourquoi ? il s’agit ici d’une Arai- 
gnéa beaucoup plus mobile que les Nemesta et il est douteux que la 
colonie soit issue d’un même cocon qui se serait dispersé dans un 
rayon très réduit : je n’ai rencontré que deux autres Th. suaveolens 
dans la région, sous des ajoncs secs. 

Deux autres cas encore, Dans le marais de Douchy abonde Por- 


rhomma pygmaeum (Blackw.), il s’y mêle de rares individus de Por- 
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rhomma proserpina {K: S.) ; les deux espèces paraissent avoir les 


mêmes habitudes, pour quelle raison l’une est-elle une banalité et 


non pas l’autre : peut-être celle-ci qui ne possède qu’une seule autre 
station épigée dans le nord de la France est-elle à la limite de son aire 
de distribution. Enidia fulva (Bôs.) est incontestablement une espèce 


très rare, on la connaît des environs de Stockholm, des environs de 
Hambourg et de la plaine d’Alsace ; en 1942 j'en ai capturé deux | 
femelles à Douchy et une dans le Cher, en 1943 de nombreux indi-. 
vidus des deux sexes à Douchy, en 1944 un seul mâle ; je l’ai aussi | 


trouvée dans du matériel des environs de Paris récolté par M. Dresco 


malheureusement sans précision de date ni de localité. Bien distincte | 
dans les deux sexes de sa congénère Enidia bituberculata (Wider), 


je l’ai toujours prise en sa compagnie ; E. bituberculata est une ba- 
nalité que chaque année on est amené à recueillir en aussi grande 
quantité qu'on le désire ; E. fulva vit avec elle, je ne l’ai jamais re- 


marquée avant 1942, en 1943 elle était très abondante, en 1944 elle 


est redevenue très rare. Encore un problème irritant demeuré sans 
réponse. 

Terminons en disant que même des espèces communes risquent de 
passer inaperçues de qui ne sait les chercher ; c’est vrai des terri- 
coles si soigneusement enfermées dans leurs terriers ; c’est vrai des 
Araignées qui se camouflent sur leurs toiles comme les Cyclosa, mais 
la toile est encore un indice, lorsqu'elle se réduit comme chez les 
Hyptiotes la découverte de l’Araignée devient plus difficile ; c’est vrai 
des Araignées mimétiques et même de bien d’autres qui ne sont nul- 
lement m:métiques. Une trouvaille intéressante doit souvent se payer 
d’une bonne dose de persévérance ; je me revois certain matin de 
mai, 1933 gravissant la pente abrupte de la Calanque du Tuf sur la 


“côte sud de Port-Cros ; au pied dans les algues calcaires j’avais pris 


Lesidiopsis racovilzai Fage, mais une pierre s’était détachée sous mon 
poids et j'avais pris un bain forcé, je dus même plonger pour repé- 
cher une partie de mon matériel : j’eus tôt fait d’être sec, le soleil 
chauffait dur et là nuque et les bras, 11 réverbération sur le calcaire 
blanchâtre aveuglait ; je remontais lentement vers la crête, retour- 
nant des cailloux par dizaines et je ne trouvais rien ou pas grand” 
chose ; il faisait décidément chaud et l'heure du déjeuner approchait, 
j'avais encore Pile à traverser, je décidais de retourner encore trois 
pierres, puis de replier bagage ; la première... rien ; deux... rien : 
voyons la troisième et nous partons : c’est ainsi que j’ai trouvé proba- 


blement le seul exemplaire connu (peut-être le second si 4. ionica 
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_ O. P. Cambr. en est synonyme) du mâle d’Ariadna insidiatrir Aud. 


(= spinipes Luc.). 

Dans l’état actuel de nos connaissances toute capture d'Araignée 
est intéressante, car elle permet d’en préciser la répartition géographi- 
que. Ajouter une localité aux localités déjà connues d’une espèce, ce 
n’est pas inutile, mais il y a mieux à faire : noter avec soin la date 
et les conditions de capture avec les meilleurs détails possibles. Nous 
améliorerons ainsi progressivement ce que nous savons sur l'existence 
des Araignées et peut-être le nombre des espèces rares diminuera-t-il. 


Notes éthologiques 


par E. IABLOKorr 


Depuis quelques temps l’entomologie s'attache beaucoup aux pro- 
blèmes éthologiques et on cherche de plus en plus à deviner les 
raisons qui commandent le comportement des insectes. 

Nous voudrions, dans les quelques lignes qui suivent, attirer l’at- 
tention des chercheurs sur un facteur qui semble avoir beaucoup 
d'importance au point de vue éthologique mais qui, à notre connais- 
sance au moins, n’a pas encore été signalé. 

Nous appellerons ce facteur « l’assèchement ». 

Il est reconnu qu’en général chaque insecte recherche un degré 


d'humidité déterminé, variable d’ailleurs suivant l’espèce envisagée. 


Mais nous croyons qu'il est capital aussi de savoir dans quel sens 
évolue ce degré. En effet, trois cas peuvent se présenter, suivant que 
le degré d'humidité reste constant, qu’il s'élève ou qu'il s’abaisse. 
C’est ce dernier cas que nous appelons « l’assèchement ». Nous 
ajouterons que, autant que nous avons pu l’observer, c’est cet état 
particulier que les insectes semblent rechercher avec une affection 
toute particulière, à tel point qu'il nous apparaît souvent comme 
le facteur déterminant de la présence où de l’absence d’un insecte. 
Pour illustrer cette règle, nous nous permettons d’exposer ci-des- 
sous quelques observations faites, toutes, sur des insectes Coléoptères. 
Une des faunes les plus riches de nos régions se rencontre dans les 
marais, au voisinage immédiat de l’eau. Or, il semblerait que la pré- 
sence seule de l’eau devrait suffire à créer une succession de zônes à 
humidité croissante, propre à attirer toute une gamme d’espèces 
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plus ou moins hygrophiles. Mais, en fait, les abords des mares peu- 
vent, suivant le jour, avoir des faunes très différentes en fonction 
du niveau de l’eau et surtout du sens suivant lequel ce niveau se. 
déplace. 

Si l’on considère la pente des talus qui descendent vers une mare, 
on doit pouvoir y distinguer une série de secteurs annulaires dont 
chacun détient sa propre faune. On peut en dire autant de la flore 
et les mousses en particulier ont tendance à choisir un anneau qui 
correspond généralement aux plus hautes eaux, c’est-à-dire à une 
zone qui ne reste immergée que peu de temps. Or, c’est cet anneau 
de mousses qui est généralement le plus riche en espèces, mais il est 
facile d’observer que les insectes ne s’y trouvent guère que pendant 
une période correspondant au retrait des plus hautes eaux, pendant 
l’assèchement de ces mousses. La même observation peut d’ailleurs 
être poussée aux autres secteurs et il est flagrant que, lorsque le 
niveau de la mare remonte, la faune est toujours très pauvre. 

Généralement le niveau de l’eau oscille régulièrement chaque 
année avec un point haut au printemps et un étiage en été. Mais cette 
règle, particulièrement régulière dans les pays froids où la fonte des 
neiges amène toujours une période de grandes crues, peut chez 
nous souffrir des exceptions, par exemple à la suite de printemps secs 
et d’étés pluvieux. Alors les plages d’assèchement se produisent indé- 
pendamment des saisons et il est remarquable de constater que les: 
Coléoptères eux aussi se retrouvent au bon endroit soùvent sans se 
soucier de l’époque de l’année. . | 

De même il est facile d'observer que, lorsqu’au cours d’une année 
pluvieuse il se produit de grandes inondations anormales, la pério- 


de d’assèchement amène une multiplication inaccoutumée de bêtes 


et de formes, C’est ainsi, par exemple, qu’à la suite d’une inonda- 
tion l’étang de Trappes en 1941 avait envahi plusieurs hectares de 
champs environnants. Lorsque les eaux se retirèrent on vit appa- 
raître une foule grouillante de Coléoptères avec toute une série d’es- 
pèces que personne n’avait jamais vu à cet endroit. Par la suite les 
années furent sèches et cette faune occasionnelle disparut sans laisser 
de traces. 

On a pu de même et au cours de la même année observer dans des 
champs occasionnellement inondés une multiplication remarquable 
et tout à fait insolite de Choleva. Par la suite ces champs redevin- 
rent à peu près azoïques. mel) 

Il serait facile de multiplier ces exemples et de montrer ainsi 
qu'une multiplication de la faune de marais correspond toujours à 
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une époque d'assèchement bien caractérisée. Mais il est possible. de 
vérifier cette règle avec d’autres terrains par exemple dans les sabliè- 
res. 

Les sablières sont en général réputées posséder une faune inté- 
ressante et variée, mais cette faune n’apparaît que dans certaines 
conditions. 

C’est ainsi que dans le sable sec on ne trouve rien. Mais le sable 
humide n’attire pas davantage les Coléoptères el nos essais de pros- 
pection des sablières sous la pluie ou après Îla pluie mais par temps 
couvert ou froid ou le matin après une nuit pluvieuse ne nous ont 
jamais donné de résultats appréciables. Par contre, lorsque le sable 
humide commence à sécher on ne tarde pas à assister à des vols, 
souvent massifs, de Coléoptères qui viennent s’abattre sur le sable 
frais. Remarquons en passant que, contrairement à la plupart des 
hygrophiles, les sabulicoles ont souvent des époques d’apparition à 
peu près fixes. | 

Au bord de la mer, notamment en Méditerrannée, où il n°y a pas 
de marée, les plages et les dunes renferment une faune abondante 
que l’on capture en tamisant le sable de préférence au pied des 
plantes. 

Or il est facile d'observer que toute la faune du lieu est concentrée 
sur une très faible épaisseur, correspondant au plan où le sable sec 
touche au sable humide, donc à la zône d’assèchement. 

On pourrait multiplier nos exemples en les étendant à d’autres 
terrains, par exemple aux lagunes, aux argiles, etc., mais il semble 
qu'il existe une catégorie d’insectes pour lesquels cette observation 
ne joue pas, se sont les aquatiques. Et cependant c’est justement 
dans ce cas que notre règle devient particulièrement intéressante. 

On sait que les espèces aquatiques se tiennent de préférence aux 
bords des mares et il est certain que ces Coléoptères sont générale- 
ment beaucoup plus nombreux dans les petites flaques en voie de dis- 
parition que dans les grandes pièces d’eau. Nous nous rappelons 
avoir une fois rencontré dans les Hautes-Alpes à 2.000 mètres d’al- 
titude une flaque d’eau desséchée et découvert, sous deux petites 
pierres qui se trouvaient à sen milieu, une triple couche d’Hydropo- 
rus rassemblés en masse compacte sur un tout petit carré, d’ailleurs 
parfaitement sec. Cependant il y avait au voisinage d’autres flaques 
d’eau non desséchées et qui semblaient propices à recevoir une faune 
aquatique ; or, nous pûmes constater qu’elles étaient à peine habi- 
tées. 

Nous nous souvenons également d’avoir capturé aux bords de la 
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Siagne (Alpes-Maritimes) de nombreux aquatiques et notamment des 
Hydaticus Leander Rossi dans des flaques d’eau si peu profondes que 
ces Hydatiques n’arrivaient plus à nager et se traînaient sur leurs 
pattes le dos immergeant au soleil. Cependant il y avait tout à côté 
des mares profondes, mais où nous n’avons trouvé aucun Hydralicus. 

On peut également observer que, lorsque les torrents alpins com- 
mencent à se dessécher, il se forme tout au long du torrent une série 
de mares qui se peuplent rapidement d’aquatiques. Il est facile de 
constater alors que se sont toujours les mares les plus profondes, 
donc celles qui sèchent le moins vite qui sont les moins peuplées, 
c’est par exemple cè que nous avons pu observer au Careï (Alpes- 
Maritimes). | 

Si la règle d’assèchement s’applique bien au sol, elle se vérifie 
plus facilement encore lorsqu'il s’agit de matériaux humides qui 
sont appelés obligatoirement à un assèchement progressif. C’est ainsi 
par exemple que les mœurs des coprophages sont de toute évidence 
liées à l’état d’assèchement de leur nourriture, qui commande aussi 
l’ordre de succession des différentes espèces. : 

On peut en dire autant de nombreux Xylophages qui, tous, recher- 
chent un bois d’une hygrométrie bien déterminée mais qui s’as- 
sèche obligatoirement avec le temps. 

Remarquons en passant que, même exposés à la pluie, ni le bois 
ni les bouses ne se laissent mouiller en profondeur, si bien que les 
circonstances atmosphériques n’ont que peu d’influence sur leur 
rythme d’assèchement. 

Par contre, si ces produits séjournent dans un milieu où leur 
assèchement devient impossible, par exemple dans des milieux à 
humidité constante, les Coléoptères n’y touchent pas. 

Il en est tout autrement si après mouillage ou immersion ces pro-. 
duits recommencent à sécher. C’est là notamment le cas des bois 
flottés qui recèlent une faune souvent très riche et même exclusive. 
Remarquons que dans ce cas et contrairement à ce qui se passe pour 
les bois ordinaires, si les bois sont mouillés chaque année ils con- 
servent la même faune jusqu’ à leur consommation quasi complète. 
C’est ainsi que nous avons vu près de l’étang de la Bonde (Vaucluse) 
des troncs de peupliers, couchés là depuis plusieurs années et qui 
étaient la proie de l’Eurythyrea marginata OI. qui s’y multipliait | 
régulièrement d’année en année. 

Quant aux insectes qui se nourrissent de plantes vivantes il est 
en général plus difficile de déterminer les variations d’hygrométrie 
de leur milieu, mais rien ne prouve que notre règle générale ne puis- 
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_ se leur être appliquée. Il existe, par exemple, beaucoup d'espèces qui 


cisaillent ou roulent une feuille ou bien entaillent une branche qui 
dépérit et se dessèche. De même toutes les espèces qui provoquent 


__ume cécidie ou celles qui se développent dans une fleur ou une tige 


dépérissante se trouvent dans notre cas. Peut-être, lorsqu'on con- 
naîtra mieux l’éthologie de certaines espèces qui vivent au collet ou 
dans la racine des plantes, on pourra encore retrouver notre règle. 

Pour l'instant nous pouvons seulement constater que la plupart 
des espèces semblent opérer une sélection très soigneuse des plantes 
à attaquer et que cette sélection se fait pour des raisons qui nous 
échappent. 

Parmi les différents facteurs d’humidification, la rosée joue dans 
la nature un rôle particulièrement important. On sait qu’il se pro- 
duit généralement deux rosées, l’une le matin et l’autre le soir, cette 
dernière étant toujours plus faible et quelquefois insensible. 

Or il est flagrant que les insectes évitent les plantes mouillées et 
ne sortent que lorsque la rosée a à peu près séché. Mais cette sortie 
elle-même ne dure qu’un temps limité, pendant lequel l’atmosphère 
$e réchauffe et s’assèche. 

Cette règle est particulièrement facile à observer chez les floricoles, 
Longicornes, Buprestes, etc., qui sortent généralement le matin 
à une heure bien régulière pour disparaître vers le milieu de la 
journée. Or, il semble bien que ces apparitions se règlent sur la 
rosée car lorsque celle-ci est tardive les sorties sont décalées d’autant. 
Nous avons pu, par exemple, observer des Longicornes floricoles 
(notamment la Strangalia fasciata L., à la même époque dans les 
régions calcaires et sèches du Périgord Noir et dans les pays schisteux 
et très humides avoisinants. 

Alors que dans le Périgord tous les Longicornes, ou à peu près, 
apparaissaient entre 9 et 10 h. (solaires) pour disparaître vers 1 heure 
de l’après-midi, les mêmes espèces dans les terrains schisteux sor- 
taient vers midi et se prenaient toute l’après-midi. Ajoutons que dans 
le schiste on pouvait observer des traces de rosée tout le long de la 
journée, le sol et l’herbe n’arrivant jamais à sécher complètement. 

On peut faire des constatations analogues en montagne. 

Par contre, le soir, alors qu’on observe un phénomène inverse, 
les floricoles sont infiniment plus rares. 

Il est vrai que réciproquement c’est justement le soir que sortent 
de nombreuses espèces, notamment des Xylophages et leurs préda- 
teurs et que là notre règle n’est plus applicable. On peut encore, à 
la rigueur, prétendre que pour les espèces franchement crépuscu- 
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laires la sortie succède au point de rosée ; on peut même noter que 
les meilleures soirées sont celles qui sont chaudes et sèches et qu’une 
forte rosée empêche même complètement les sorties. 

Mais il est incontestable qu’à la première vague de fraîcheur vespé- 
rale on voit surgir de nombreux insectes qui, manifestement, n’at- 
tendaient que ce moment pour sortir. Il est vrai que là aussi la 
rosée est indésirable et que seules les soirées chaudes et sèches sont 
favorables, néanmoins, il ne semble pas possible d’admettre qu'il 
existe à ce moment là des zônes d’assèchement. 

Un autre problème qui nous paraît étroitement lié à celui de 
l’assèchement est le problème de la ventilation. Il est en effet facile 
d’observer que dans les milieux à degré d’humidité constante la 
faune est toujours extrêmement pauvre. C’est tout particulièrement 
le cas des recoins mal ventilés, des fonds de vallées où s'accumulent 
les brouillards. Par contre les forêts poussant sur des plateaux et bien 
exposés aux vents sont très recherchées. À Fontainebleau par exem- 
ple, il y a une différence flagrante entre la faune remarquablement 
riche et variée du quartier dit du Gros Fouteau, futaie bien ventilée 
située au bord d’un plateau rocheux, et celle, à peu près inexistante, 
des Ventes à la Reine, région trop abritée ; et cependant ces deux 
secteurs font partie de la réserve artistique de la forêt et possèdent à 
ce titre de nombreux arbres morts sur pied, d’abondants débris de 
bois, etc. Remarquens d’ailleurs qu’en bordure des Ventes à la Reine 
se trouve une dépression, celle de la Gorge aux Loups, qui, étant 
bien ventilée, s’avère de nouveau bien peuplée. Au contraire, la 
vallée de La Solle qui longe le Gros Fouteau est un coin très humide 
donc peu habité. ne 

On peut faire la même observation en Provence où les régions trop 
protégées des vents et, dans l’espèce, du mistral sont pauvres en 
insectes alors que les plateaux bien ventilés comme la Ste-Baume 
où les vallées ouvertes aux vents comme celle de l’Argens sont tout 
particulièrement intéressantes. 


C’est sans doute aussi pour les mêmes raisons que certains coteaux 
s’avèrent des lieux de prédilection pour les insectes. 


On peut comparer les milieux bien ventilés à ceux parcourus par 
des eaux courantes qui sont le siège d’une faune bien caractérisée, 
sans doute parce que le ruissellement continu crée une atmosphère 
spéciale de fraîcheur répondant à des besoins impératifs chez certains 
Coléoptères. C’est ainsi que dans certains cas on peut observer que 
les bêtes, par exemple des Duvalius ou Trechus, se tiennent très 
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exactement au bord de la nappe filtrante et se déplacent toujours le 
long de ce bord. 

On peut rapprocher de ce fait le mode de peuplement des sablières 
inondées ou des bords des rivières qui se fait toujours suivant un 
talus de façon à se trouver dans une zone d’écoulement des eaux. On 
peut faire la même observation pour les lapidicoles. 

Il en est de même encore des muscicoles qui semblent en général 
rechercher tout spécialement les mousses humectées par les eaux 
des cascades ou poussant sur des zônes de ruissellement, notamment 
sur celles résultant de la fonte de neiges. C’est ainsi que nous nous 
souvenons avoir chassé une fois dans une forêt de la Haute-Marne 
immédiatement après la fonte des neiges. 

La neige en fondant avait constitué:de larges mares provisoires qui 
s’écoulaient suivant des petites rigoltà dont le parcours devait varier 
constamment avec l’abaissement du bief de la mare. 

Tout le sol était couvert d’une mousse épaisse et abritait une faune 
dense et variée de Pselaphide, Scydmaenidae, etc., mais cette fauné 
était immédiatement concentrée autour des rigoles et ignorait com- 
plètement les mousses voisines. 

On peut également attribuer un rôle à l’eau courante dans la 
répartition de certains aquatiques. Il semble, par exemple, que les 
Donacia me vivent que dans les mares à eaux renouvelées, chaque 
espèce recherchant un régime d’écoulement déterminé. 

Lorsque l’écoulement est trop faible on ne trouve guère de Dona- 
Cia ; c’est par exemple ce que l’on observe aux environs de Paris aux 
Etangs de Trappes et de Saclay. De même les Donacia sont rares aux 
bords des grands cours d’eau. Par contre les bords des canaux à débit 
lent et régulier sont souvent très recherchés. De même il arrive 
souvent que les Donacia se concentrent autour de l’affluent d’une 
mare. 

Nous arrêterons ici nos exemples quoiqu'il serait possible de les 
multiplier à volonté. Il est d’ailleurs facile à chaque entomologiste 
de compléter ces notes par ses observations personnelles. Mais nous 
pensons qu’il ressort de notre exposé qu’il est hors de doute que 
beaucoup d’insectes soit très sensibles aux facteurs que nous venons 
d'indiquer ci-dessus, et qui mériteraient à ce titre l’attention des 
éthologistes. 

Par contre nous ne croyons pas possible de généraliser nos obser- 
vations à toutes les espèces et il existera certainement des exceptions 
à toutes les règles éthologiques de ce genre. 

Cependant il nous semble que l'intérêt de nos observations, indé- 
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pendamment de Jeur utilisation pour la chasse, gît dans le fait qu'el- 
les substituent aux notions statiques, très à la mode acutellement, 
de température et l’hygrométrie, des notions dynamiques sans doute il 
plus difficiles à étalonner, mais qui semblent bien plus importantes 
dans leurs effets. 

I] nous paraît en effet plausible de croire que les insectes ne pos- !| 
sèdent aucun moyen pour apprécier exactement la température ou | 
l’hygrométrie et se comportent à cet égard comme les êtres humains. 
Or les études modernes de climatisation des locaux habités ont montré A 
que le confort s'obtient non pas avec une ambiance à caractéristiques 
hygrothermiques fixes, mais en faisant varier ces caractéristiques sui- 
vant une courbe empirique qui elle-même est fonction des conditions 
atmosphériques extérieures. Cette courbe, qui, d’ailleurs, nous vient 
d'Amérique, nous montre qiéle confort est bien mieux caractérisé 
par la variation en grandeur et en signe de l’équilibre hygrothermi- 
que que par la valeur intrinsèque de cet équilibre. Par exemple, si 
un individu sort d’un local très chaud et très humide il sera à l’aise 
dans une ambiance un peu plus fraîche et plus sèche, alors que 
cette même ambiance lui paraîtrait insupportable dans d’autres con- 
ditions. | 

Nous croyons qu'il est infiniment probable que les insectes eux 
aussi recherchent une ambiance de confort bien plus qu’un ensem- 
ble de caractéristiques fixes et c’est sans doute ces conditions de cli- 
matisation et de ventilation qu’il faudrait pouvoir définir pour arri- 
ver à des observations utilisables par l’éthologiste. 


Notes éthologiques 


_par Renaud PAULrAN 


‘ VON | 


Dans son intéressant article paru ici même sous ce titre notre col- 
lègue E. Tasrokorr insiste sur l’importance des changements d’hu- 
midité dans la distribution des Insectes : comme nous l’avions fait | 

A . ET N p . . 
nous-mêmes (1) il remarque qu’un milieu à caractéristiques variables 
est plus riche d’une faune plus variée, qu’un milieu constant. | 

Mais son exposé paraît ne pas distinguer suffisamment deux phé- | 
nomènes bien distincts. à] 


(1) R. PAULIAN : Les Coléoptères, Paris, 1943, p. 317. ! 
L’Entomologiste, III, 1, 1947. 
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Il n’existe pas de rapports évidents entre la pullulation momentanée 
d'adultes variés, qui est le phénomène considéré, et la réalisation des 
conditions optima de développement des diverses espèces. L 

En ce qui concerne le second fait, on sait fort bien que les opti- 
mums de température, d'humidité et d’éclairement, varient au cours 
du développement. Plus spécialement, l’optimum thermique, et l’op- 
timum hygrométrique, s’abaissent régulièrement de la larve néonate 
4 jusqu’à l’adulte. Donc pour ceux-ci un milieu s’asséchant progres- 
3 sivement, et très lentement, constitue a priori et toutes choses égales 
.. d’ailleurs, un milieu optimum. 

Mais ce n’est pas à ce côté du problème que IABLOKOFF $ attaque. 84 
semble-t-il. Tout au contraire, il vise le cas des pullulations momen- | 
tanées. Celles-ci relèvent alors, ce me semble, de plusieurs facteurs ma 
bien différents. no 
1 Et tout d’abord il ne faut pas, comme nous l’a si bien rappelé M 
Prc (2), oublier la possibilité d’éclosions massives réussies. he }, 
1 C’est là chose rare, maïs nullement impossible. Pour elle, l’idée 
j d’un assèchement ne joue pas. Ca 
Ensuite, la pullulation peut tenir à la concentration sur ce que je 
nommerais volontiers une zone-piège. Une surface émergée dapuis 
peu, est plus humide quelles terrains avoisinants ; elle peut concen- 
trer des insectes hygrophiles qui, lorsque l’assèchement sera plus 
poussé, se disperseront sur une plus grande surface, en se localisant 
selon des critères plus précis. 

D'autre part l’inondation a pu forcer hors de ses abris toute une 
faune terricole plus ou moins endogèe. L'année 1938, avec ses inon- 
dations désastreuses fut une excellente année pour les chasseurs de 
cavernicoles de la nappe phréatique. 
| Enfin il ne faut pas oublier que, dans l’ensemble, les rythmes d’as- 
: __ sèchement ou de fonte des neiges, suivent le calendrier, tout comme 
le développement des espèces. Il n’y a rien d’impossible à ce que la 
période d’éclosion maximum se situe, sous nos climats, à un moment 
où l’eau, et la neige, laissent la place à la terre ferme. Ce rythme cor- 
respondrait à celui qui s’observe, pour des causes équivalentes, sous 
les tropiques, avec l’alternance des pluies et de la sécheresse. Les 
1 écarts observés, le sont avec le calendrier humain, mais pas avec le 

cycle climatique local. 
Les exemples tirés des aquatiques, ne nous paraïssent pas convain- 
1 cants. Ils prouvent seulement que les aquatiques, d’une part préfè- 
rent les eaux temporaires aux eaux permanentes : des raisons d’ordre 


(2) M. Prec : L'Entomologiste, 1944, p. %. 
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alimentaire peuvent en être la cause ; d’autre part sont très casaniers 
et ne quittent que difficilement la nappe d’eau où ils vivaient. Des 
différences de température, entraînant des différences d’acidité et 
d’oxygénation d’une part, de richesse en plancton de l’autre, peu- 
vent aussi expliquer la préférence marquée pour des eaux peu pro- 
fondes. 

Quand à l’activité vespérale de beaucoup d’Insectes ; le rôle de la 
lumière, de la température, et de l’état électrique de l’air ont aussi 
une importance de premier plan. 


Remarques sur les caractères sexuels 
de l’Habrocerus capillaricornis Gray. 


[Cor SFAPHYLINIDAE | 


par Dr. H. Norman 


Etudiant les caractères sexuels des différentes espèces de Staphy- 
linidae de la Tunisie, mon attention a été attirée par les caractères 


anormaux de l’aedeagus de l’Habrocerus Capillaricornis Grav. À ma 


connaissance, la dissection de l’abdomen de cette espèce n’a pas en- 
core été pratiquée et, comme le fait remarquer GANGLBAUER dans son 
ouvrage « die Käfer von Mitteleuropa, p. 328 », les différents auteurs, 
ayant étudié Île genre, ne sont même pas d’accond et appliquent tan- 


Habrocerus capillaricornis Grav. — 1 © : 2 @ : 4e et 5e tergites ; 3 GO 


L’Entomo:ogiste, III, 1, 1947. 
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tôt à un sexe, tantôt à l’autre, les caractères observés. Il est d’ailleurs 
à remarquer que GANGLBAUER lui-même reste dans le vague et ne 
résout pas la question. Quand au nombre des segments abdomi- 
maux, FauUvEr, dans sa Faune Gallo-Rhénane, p. 591, n’en fait au- 
cune mention et Cl. Rey (Hist. natur. des Coléoptères de France, 
Habrocériens, Tachyporini, etc. p. 3) se contente de dire qu'il existe 
9 segments dorsaux visibles et que les 6° et 7° sont « cachés ». 

L'espèce, étant loin d’être rare, j’ai pu procéder à la dissection 
d’un certain nombre d’exemplaires et ce sont les constatations que 
j'ai faites que je vais exposer ici : 

Chez le ©, le nombre des tergites visibles est bien de cinq mais 
les 6 et 7” ne sont pas seulement « cachés », ils n’existent pas en tant 
que segments indépendants et on n’en trouve aucune trace, en 
disséquant l’abdomen. Ces cinq tergites augmentent progressive- 
ment de longueur tout en diminuant de largeur. Le 5° à sa surface 
parsemée de pores pilifères peu serrés, émettant des cils allongés. 
Comme pour les autres tergites, des pores pilifères sont alignés près 
de son bord postérieur qui est légèrement arrondi, presque tronqué. 
mais ces pores sont plus petits, plus nombreux (10 à 12) et moins 
granuleux que ceux des autres segments. On peut noter également 
que les pores du 1° tergite laissent un espace libre à la partie média- 
ne du bord postérieur et que cet espace libre diminue progressive- 
ment de largeur sur les segments suivants. 

Quant aux sternites, ils sont également au nombre de 5 et cor- 
respondent aux 5 tergites visibles. Le dernier est tronqué à l’extré- 
mité avec les angles arrondis, il porte quelques pores sétigères, au 
niveau de ses parties latérales mais n’en offre pas le long de son bord 
postérieur. Ce dernier n’est pas échancré mais abaïissé dans sa par- 
tie médiane. 

Enfin, il est à noter, qu’au milieu des cils dépassant l’extrémité 
abdominale, on en observe deux, plus épais, plus volumineux et 
plus ou moins divergents. Ces cils ne proviennent pas de la surface 
des segments, mais bien de l’intérieur de l'abdomen et ne sont au- 
tres que les extrêmités des deux appendices entrecroisés terminant 
les paramères de l’organe copulateur. | 

Ce dernier est volumineux : 1,1 mm. x 0,5 et occupe toute la face 
interne du 5° segment qu’il dépasse même em avant. Sa forme esl 
toute particulière et rappelle vaguement celle d’un crustacé. Sa par 
tie antérieure allongée, tenant lieu de bulbe, est progressivement 
rétrécie au milieu et n’est chitinisée que sur sa face postérieure, 
son extrémité antérieure paraissant plane et étalée. 
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En arrière, lui fait suite un pénis, également peu chitinisé, de for- 
me triangulaire et constitué de deux parties accolées en bec de plu- 
me. En s’écartant, elles livrent passage à un sac interne cylindrique, 
libre de toute enveloppe chitinisée et dont la face interne est recou- 
verte d’épines foncées, de longueur inégale, dirigées en arrière puis 
en avant lors du retournement du sac. De chaque côté, à la base du 
pénis existe un paramère articulé, avec celui du côté opposé par 
d’étroites bandes de chitine. La partie basale, irrégulièrement coni- 
que à un sommet terminé par deux tubercules dont l’externe s’or- 
ne d’un cil de faibles dimensions. Son bord interne porte un appen- 
dice, recourbé, très allongé, dirigé en arrière et en dedams et se ter- 
minant par une pointe effilée, s’entrecroisant, à l’état de repos, avec 
celle du côté opposé. Deux cils s’observent sur cet appendice, l’un 
vers sa partie moyenne, l’autre à son tiers terminal. 

Quant à la &, elle présente un abdomen de 3 segments visibles. 
Le 5° tergite est, comme celui du GC, orné de cils clairsemés mais ne 
possède pas de rangée de cils le long du bord postérieur, le 6° est tri- 
angulaire, caréné sur sa face supérieure, carène qui se prolonge en 
arrière en une poinie aigüe ; le 5° peu chitinisé, est également trian- 
gulaire mais tronqué à son extrémité. Les sternites sont aussi au 
nombre de 7, le 6° est triangulaire avec un angle terminal assez aigü 
mais non prolongé en pointe. Les gonapophyses sont allongés, pres- 
que cylindriques, atténuées en arrière. Ornées de longs cils termi- 
naux et de cils latéraux plus petits, elles dépassent souvent, tout au 
moins #n partic, l’extrémité des segments abdominaux. 

En terminant, je ferai remarquer qu’il serait bien intéressant de 
pouvoir observer cette espèce in copula. Il se pourrait que l’organe 
sexuel mâle ne soit pas projeté au dehors et que seul le sac interne 
soit extériorisé ? C’est en tout cas, la seule partie de l’organe copu- 
lateur Que j'ai parfois rencontrée en dehors de l’abdomen.… 


Considérations sur les « Bonnes Stations » 


par JT. BETZ 


L'idée d'entreprendre une rubrique sur les bonnes stations, émise. 
j : ù 
par la Rédaction de |” « Entomologiste » sera, nous le prévoyons, 
très favorablement accueillie par les lecteurs. 
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teur est sûr de trouver en abondance un grand oombre d’espèces, 
généralement répandues et, parmi elles, des représentants d’espèces 
moins fréquentes, et qui ne sont pas plus nombreuses là qu'ailleurs ? 

Mais, qu'entend-on par « bonne station » ?. Est-ce celle où l’ama- 
Nous pensons que telle est bien l’opinion de la majorité des amateurs, 
et plus particulièrement celle de ceux qui, disposant de loisirs limi- 
tés, ne désirent entreprendre de chasses qu’avec l’espoir d’un butin 
important. Nous croyons, quant à nous, que la « bonne station » est 
quelque chose d’un peu différent et de plus nuancé. 

Tout d’abord nous estimons que la notion de bonne station, n'est 
pas identique pour tous les entomologistes, même pour ceux qui 
s'intéressent au même ordre d'insectes. Certains d’entre eux consi- 
dèreront des localités et leurs faunes décrites comme ne présentant 
qu’un médiocre intérêt pour eux. Sans envisager le cas du spécialiste 
qui, évidemment, n’a guère besoin de puiser dans des indications 
générales, des éléments pour ses recherches, il y a l’amateur déjà 
avancé au point de vue connaissances et pratique, celui qui recher- 
che des espèces spécialisées et acceptera de prospecter une localité 
dans le seul espoir de les y rencontrer, sans s’arrêter à la faune an- 
nexe, et enfin le cas des entomologistes habitant des régions très 


différentes au point de vue faunistique. Ces derniers apprécieront 


diversement la même localité. 
Tel chasseur du Nord de la France considérera les stations alpines, 


subalpines ou méditerranéennes comme remarquables pour lui, et 


l’entomologiste de Gap, de Toulon ou de Lanslebourg enviera ce 
chasseur du Nord qui trouvera chez lui des espèces qu’il ne rencon- 
trera jamais dans ses montagnes ou ses garrigues. 

Il y a quelques années, nous chassions dans les Maures, avec un 
collègue des environs de Marseille qui nous disait : « Veinards que 
vous êtes, là haut (là haut, c'était le Nord de la France, et il pensait 
sans doute à quelque pays au-delà de Lyon !), vous pouvez en une 
journée récolter des séries d’Apalura et de Limenitis populi, alors 
que voilà trente ans que je ne rencontre que Péternel Jasius ! » Et 
c'était vrai... pour lui, mais pour ce même banal Jasius, nous avions 
traversé la France. Get exemple est typique et il autorise de faire con- 
naître des stations peu fréquentées ou inconnues parce qu’elles peu- 
vent présenter un réel intérêt pour certains. En effet, il ne faut pas 
déduire du fait que de vastes régions françaises ne figurent jamais, 
ou presque jamais, dans les annales entomologistes, que ces régions 
soient stériles pour autant. Le manque de références provient presque 
toujours du manque d’entomologistes dans la contrée pour le faire 
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connaître par des comptes rendus de captures. Si les marais d'Amuré, 
dans les Deux-Sèvres sont connus, c'est grâce aux chasseurs de 
l'Ouest qui les ont longuement prospectés, si le plateau de St Bar- 
nabé est célèbre, nous lle devons aux amateurs Niçois et les forêts du 
Bassin Parisien ont amplement démontré, et récemment encore, leur 
richesse parce que d’actifs chasseurs parisiens les fréquentent. 

Nous avons personnellement signalé des captures nullement ex- 
traordinaires, mais cependant nouvelles pour le Nord, faites aux 
environs de Roubaix. Ces captures, dont certaines sont demeurées 
isolées d’ailleurs, n’auraient sans doute jamais été réalisées si un 
collectionneur n'avait pas habité la région et si, faute de mieux, il 
m'y avait pas chassé depuis des années. Elles ne sauraient, en tous 
cas, justifier à elles seules la qualité de « bonne station » pour la 
région de Roubaix. Ce serait un paradoxe ! Il entre donc dans la no- 
tion de bonne station autre chose que la possibilité d’y rencontrer 
des espèces intéressantes, si ces epèces sont accidentelles ou rares. 
La « bonne station » est, à notre avis celle où, à une époque donnée, 
et à côté d’une faune ubiquiste plus ou moins vaste, on trouvera à 
coup sûr et avec une certaine abondance, des espèces beaucoup moins 
répandues et que l’on pourrait rechercher longtemps et en vain dans 
la majorité des autres stations entomologistes. La « bonne station » 
peut l’être à une époque déterminée, et variable avec les années, et 
devenir parfaitement banale à d’autres moments. Cette dernière con- 
sidération prend toute sa valeur dans les pays méditerranéens, par 
exemple, ou l’été est souvent stérile, surtout sur la côte. En Algérie 
certaines régions remarquables par la diversité et l'abondance des 
formes en mai, ne donneront rien en juillet-août et ne reprendront 
leur intérêt que tard en saison, après les pluies d'automne, mais alors 
pour des espèces tout-à-fait différentes. À l’idée de « bonne station » 
s’ajoute donc le facteur époque. 

Nous savons bien quelles nécessités de la vie, les contingences ma- 
térielles de toutes sortes, obligent une foule de chasseurs. qui par 
surplus habitent souvent la ville, à m’exercer leur activité pendant lla 
plus grande partie de l’année, qu’aux environs de leurs résidences 
et à réserver pour la période des congés estivaux Îles déplicements 
plus importants durant lesquels ils se promettent de récolter des es- 
pèces nouvelles et nombreuses, tant pour compléter leurs séries que 
pour se constituer du matériel d'échange. Cela les pousse donc à 
choisir des stations où une faune variée, mais pis toujours très per- 
sonmelle, leur est acquise. Les vacances coïncident avec des départs 
pour les Alpes, les Pyrénées ou le Massif Central et comme.ceite idée 
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est la même pour tous les entomologistes, ces derniers, à de valeu- 
reuses exceptions près, constateront à leur retour et en comparant 
leurs chasses, que tout compte fait il n’y a pas tant de nouveautés 
dans leurs captures. Tous auront plus ou moins récolté des bêtes 
semblables ou identiques. Beaucoup avoueront que la saison était 
déjà bien avancée et le fait est, qu’à part les hautes stations alpines, 
août est un mois de grand déclin entomologique. [l eut mieux valu 
pour certains de prospecter moins loin ou plus tôt en saison. 


‘On pourra donc épiloguer sur les « bonnes stations ». Pour l’en- 
ragé, la « bonne station » sera « la bonne station » pour l’espèce qu’il 
recherche depuis longtemps et qu’il est arrivé à localiser par recou- 
pements ou par renseignements obtenus d’un chasseur du terroir. 
Pour lui la faune annexe — même abondante — passe au deuxième 
plan, et il n’y attachera d’importance que lorsqu'il aura récolté le 
« rara avis » pour lequel il a fait le voyage. Nous gardons le souvenir 
d’une remontre avec un éminent entomologiste mort depuis, dans 
une localité du Bas Rhin où nous savions devoir trouver LyCaena 
Arcas et Euphemus. À l’époque exacte un télégramme devait nous 
convoquer, ce qui fut fait et le résultat dépassa nos plus optimistes 
espoirs. Chacun de nous se constitua des séries de plusieurs centaines 
d'individus des deux espèces, et il n’y a pas de doute que ce coin 
d’Alsace était vraiment la « bonne station » qui justifiait 6 ou 800 km 
de chemin de fer. Ce n'étaient pas les Zygaenides abondants là aus- 
si, ou les Lycaenides que la première prairie de Bolbec ou de Car- 
pentras eut hébergé à la même époque qui faisait de la localité une 
« bomne station » mais uniquement la présence simultanée et mas- 
sive de ces deux lépidoptères. À toute autre époque de l’année, elle 
perdait ce caractère exceptionnel et ne constituait plus alors, à notre 
avis, que le type de « bonne station » tel que se le raprésente le col- 
lectionneur débutant, désireux surtout de se créer un fond de col- 
lection rapidement, sans rechercher la rareté. 


Nous aimerions donc trouver dans la rubrique qui traitera des 
« bonnes stations » moins des comptes-rendus de chasses variées 
que des indications précises de captures d’espèces très locilisées, avec 
des conseils pratiques, des observations sur Îleurs mœurs et sur 
l’époque de leur apparition. Il restera toujours aux amateurs, dans 
ces mêmes localités, suffisamment de ressources pour garnir leurs 
boîtes avec le faune « accessoire ». 
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Un autre insecticide nouveau : l’Héxachlorocyclohexane 


par J. THÉODORIDÈS 


Dans un article précédent, paru dans ce même journal il avait été 
question d’un insecticide récent : Le D.D. T. mis au point et employé 
avec succès par les Américains, lors de cette dernière guerre (1). 

Aujourd’hui nous allons dire quelques mots d’un autre insecti- 
cide, qui lui, a été mis au point en France, ces dernières anmées : 
l'Héxachlorocyclohexane. 

Historique 

Ce corps préparé par Faraday en 1825 n'avait trouvé aucune ap- 
plication pratique, si ce n’est d’avoir servi comme fumigène lors de 
la guerre de 1914-1918. 

C’est un français A. Dupire, qui, en mettant au point une fabri- 


cation industrielle de ce produit, s’aperçut de sa toxicité envers les 


mites des vêtements et le confia aux services techniques du Ministère 
de l'Agriculture qui cherchaient alors des produits de remplacement 
susceptibles de servir comme insecticides agricoles. 

Et c’est dans un compte-rendu des séances de l’Académie d’Agri- 
culture que l’on peut lire lexposé fait par Dupire et M. Raucourr, 
Directeur du Laboratoire de Phytopharmacie du Gentre des Recher- 
ches Agronomiques sur les propriétés remarquables de ce nouvel in- 
secticide. 

Propriétés. 


_L’Hexachlorocyclohexane (ou héxachlorure de Benzène) est un dé- 
rivé de substitution du eyclohexane C° F n° et répond à la formule 
brute CH" CL 

On le prépare en faisant barboter un courant de chlore à travers 
le benzène recouvrant une solution de soude caustique à 1 %. 

Il en existe 8 stéréo-isomères, dont 4 seulement ont été obtenus à 
l’état pur. L’insecticide est un mélange de ceux-ci. 

Il se présente sous forme d’une poudre blanche fondant entre 115° 
et 130°, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool à chaud, l’éther, 
le benzène et très soluble dans l’acétone et le chloroforme. 


l'est volatil (volatilisation lente), possède une odeur prononcée 


et de (plus n’est pas décomposable. 


1. — J. THÉOLORIDÈS, — Un nouve: insecticide : le D.D.T 
1946, p. 13-16). | 
L'Entomologiste, IIT, 1, 1947. 
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Ces deux derniers Caractères lui donnent une persistance d’action 
rare chez les insecticides d’origine végétale (roténone, nicotine, 


etc: 1): 


Action sur divers insectes : 


Les premiers essais entrepris au Laboratoire de Phytopharmacie de 
Versailles portèrent sur le Doryphore : l’insecticide fut employé sous 
forme de poudre (4 parties d’Hexachlorocyclohexane, pour 96 de 
tallc). 

Le résultat fut satisfaisant, puisque l’on obtint une mortalité de 
50 % en 2 jours et de 85 % en 4 jours. 

Dans un article plus récent (2) Raucourr donne les proportions 
suivantes 

Poudres de 2,5 à 3 % de matière active, employées à raison de 20 
à 30 kg. par hectare, ou bouillies contenant de 30 à 50 gr. de m'a- 
tière par hectolitre ; on peut aussi l’employer en pulvérisations li- 
quides. 


[ 


L'action insecticide rappelle celle des poudres à base de roténone 


(produit extrait des racines de certaines légumineuses, en particulier 
du genre Derris) mais avec supériorité sur celles-ci. »1r 11 roténone 
cesse d’être toxique 4 à 5 jours après son épandage, alors que l’hexa- 
chlorocyclohexane à une odeur qui reste perceptible, plus d’une 
nan après. 

Il agit à la fois par ingestion et par contact, maïs c’est l° InAGSLIQU 
qui parait prédominer. 

Son emploi contre le Doryphore est double, en ce sens qu’il dé- 
truit aussi la larve de ce redoutable chrysomélide, et cette action est 


loin d’être mégligeable, puisqu'il occupe presque le second rang 


parmi les insecticides employés contre ce fléau (il vient immédiate- 
ment après la roténone, presque à égalité avec le dinitrocydlohexyl- 
phénol autre insecticide organique). 

Il est à remarquer que là il se montre supérieur au D.D.T., puisque 
pour avoir une action efficace, il faut employer 400 à go0 gr. de D. 
D.T. alors que 300 à 600 gr. d’hexachlorocyclohexane suffisent (2). 

Les autres insectes ennemis des cultures détruits par l’Hexachlo- 
rocyclohexane sont : 

L’Altise du lin (Aphlona virescenes Foudr.) coléoptère chrysomé- 
lide qui attaque les jeunes pousses de cette plante. Des poudrages à 
5 % assurent la protection de la récolte. Une seule application suffit, 


2. Four de plus amples détails, voir le tabieau donné par RAUCOURT dans 
l'articie cité. 
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alors que jusqu’à présent, avec les pulvérisations arsénicales ou avec 
la nicotine, on devait opérer à deux reprises. 

Le Carpocapse du pommier (Laspeyresia pomonella L.) ou encore 
« ver des pommes » est un Lépidoptère ainsi nommé à cause de sa 
chenille qui habite l’intérieur de ces fruits. Les dégâts qu’il occa- 
sionne peuvent s'élever, en France à r00 millions de francs (Paillot) 
et même d’après Bacacnowsky et Mesniz ce chiffre serait en dessous 
de la vérité. | 

L'Hexachlorocyclohexane a fait preuve, d'efficacité contre ce re- 
redoutable fléau ; mais c’est surtout contre l’Anthonome du pom- 
mier (Anthonomus pomorum), charançon dont la femelle pond dans 
les boutons floraux de cet arbre, que lle nouveau produit s’est montré 
de tout premier ordre en sauvant 80 % des fleurs attaquées, alors que 
jusqu’à présent les autres insecticides n’en préservaient que 10 à 
20: % 

L’'Hexachlorocyclohexame se montre aussi actif contre les Hoplo- 
campes (Hyménoptères, Tenthrédinides) s’attaquant aux arbres frui- 
tiers (pommier, poirier, prunier, etc..….), les Rhynchites, charan- 
çons s’attaquant aussi à ces arbres et les pucerons, ces redoutables 
ennemis de nos cultures. 

Rappelons que son action sur les végétaux est nulle, même lors- 
qu'il est employé pur, ce qui en fait un excellent insecticide agricole. 

Mais comme il fallait s’y attendre, ce produit a trouvé d’autres 
emplois, on s’en sert par exemple pour protéger le blé emmagasiné 
du redoutable charançon du blé (Calandra granaria L.) : l’insecte 
est tué par les émanations à 10 em. de distance. 

IT détruit aussi les insectes inféodés à l’homme : nous avons déjà 
vu son action sur les mites ; il peut être aussi employé avec effica- 
cité contre les mouches domestiques, les puces et Iles poux (poudres 
à 3 % de produit). 

Dans ces applications contre les parasites de l’homme, il se mon- 
tre également supérieur aux insecticides employés précédemment 
(à l’exception toutefois du D.D.T. en poudre, dont on se servit avec 
succès lors du retour des Déportés en 1945) en ce sens qu’il n’est 
nullement toxique. 1 n’y à que le produit pur qui exerce une action 
irritante sur les muqueuses. 

Les propriétés de ce corps sur les différents insectes sont loin d’être 
encore toutes connues, et les recherches qui se poursuivent actuel- 
lement augmenteront sûrement le nombre de ses applications. 

Ce nouveau produit. est donc appelé lui aussi à jouer un rflle im- 
portant dans la lutte contre les insectes, et, comme l'écrit Raucourt : 
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« Le fait que ce produit ait été découvert et mis au point chez nous, 
en pleine période d'occupation allemande, est tout à l'honneur de 
la science française ». | 
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Une excursion spéléologique dans les Pyrénées 


par J. NeGre et H. HENRoT 


Le 5 Septembre 1943, le Docteur Hexror et moi-même partions de 
bon matin du village d’Arbas vers la Grotte du Goueil-di-Her, 
bien connue des Entomologistes, pour être la caverne où l’on peut 
trouver avec une relalive fréquence des Trechinae du genre Hydra- 
phaenops, hôtes des niveaux phréatiques et des fentes périodique- 
ment inondées, rarissines dans les cavités accessibles des autres ca- 
vernes où ils ne se trouvent que par accident (certaines espèces ne 
sont connues qu'en deux ou trois exemplaires). Au Goueil, par con- 
tre, l’Hydraphaenops Ehlersi est trouvé pour ainsi dire dans son ha- 
bitat normal, tout au moins après Îles crues qui remplissent d’eau les 
galeries de cette grotte. Ur endroit surtout passe pour donner pres- 
que à coup sûr ce bel insecte : les bords du lac terminant la galerie 
découverte par FaGniez et JEANNEL à leur visite du 6 août 1913. 

En fait ce matin-là nous avions parcouru la première partie de ln 
grotte sans rien trouver, pas même l’Aphaenops Tiresias Proserpina, 
en général abondant, ni l’Aphaenops Cerberus Bruneli, plus rare 
dans cette grotte que le précédent mais que l’on peut aussi trouver 
facilement d'ordinaire. 

Nous avions mis tout notre espoir dans la Galerie FaGntez et arri- 
vés à la Grande Diaclase terminant la Galerie haute, nous commen- 
çons à l’escalier sans perdre de temps. Le sol de la galerie se relève 
progressivement et bien qu’il soit couvert d’une légère couche d’ar- 
gile onctueuse qui le rend très glissant, le passage n’est pas trop 
difficile, le plafond se rapprochant bientôt suffisamment pour que 
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l’on puisse l'utiliser en opposition. Nous voici bientôt dominant 
l’éperon qui redescend vers la nouvelle galerie. Ce toboggan savon- 
neux n’est pas frès engageant mais grâce à quelques fissures commo- 
des et encore une fois à la proximité du plafond, le passage s'avère 
beaucoup moins délicat qu’on aurait pu le craindre. Nous repre- 
nons nos recherches avec un nouvel espoir sur ce terrain de chasse 
d’un aspect tout différent du précédent. En effet, l’étroite galerie a 
fait place à une salle de vastes dimensions, et le rocher à de grands 
amoncellements d'argile, creusés au milieu par le lit a’un ruisseau 
à sec en ce moment, sur la paroi duquel nous avons le plaisir de re- 
trouver des dates de passage de collègues qui nous ont précédés. 
En descendant vers le lac terminal, nous prenons un ou deux 4- 
phaenops Proserpina qui déambulent sur les talus d’argile, maigre 
bilan dont est à coup sûr responsable l’extraordinaire sécheresse de 
l’année. Mais nous espérons mieux car depuis notre arrivée dans la 
galerie FAGNIEZ un fort bruit de cascade nous annonce l’eau courante 
à proximité et nous fait espérer des conditions plus favorables. Nous 
voici maintenant aux bords du lac « Terminal » dont l’eau très lim- 
pide et très calme nous laisse voir des Isopodes se tenant sur le fond. 
Nous en capturons quelques exemplaires. Sur les bords, çà et là, gi- 
sent de très longs Oligochètes mais d’Aphaenops point. C’est de l’au- 
tre côté du lac que vient le bruit de cascade. Ses eaux anormalement 
basses, permettant même le passage à gué, nous amènent à dépassér 
ce qui avait toujours été l'obstacle mettant fin à toutes les explora- 
tions antérieures. Allons-y donc. Le lac ainsi franchi et après passa- 
ge sous un rocher bas (voûte mouillante par niveau hydrostatique 
normal) nous nous trouvons au pied d’une pente couverte d’argile, 
humide, très molle et très fortement inclinée. À droite, un petit ruis- 
seau descend en cascatelle mais ce n’est pas 11 ce qui produit cet im- 
portant bruit de chute d’eau qui, à vrai dire, nous intrigue quel- 
que peu car nous n'avons pas connaissance qu’une cascade ait été 
signalée au Goueil. Pendant que Henror range Île produit de sa chas- 
se, je remonte cette pente où l’on enfonce jusqu’à mi-jambes et à 
son sommet, je me trouve devant une salle très haute de plafond. 
À mes pieds, sur la surface, plane et ferme maintenant, coule un 
ruisseau large de 1 à 2 mètres et de vif courant. C’est une petite déri- 
vation de ce ruisseau qui alimente le lac traversé mais son cours prin- 
cipal se perd en face de moi parmi de gros blocs, formant la cascade 
invisible qui s'enfonce dans les profondeurs du sol. Voilà donc cette 
rivière souterraine qui alimente le Goueil et qui n’avait pu être at- 
teinte malgré les recherches et les rudes efforts de nos prédécesseurs 
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(x) et l’extrème sécheresse de l’année nous a permis d’y accéder le 
plus simplement du monde. Je redescends en hâte vers mon cama- 
rade et de conserve, nous montons à nouveau vers le ruisseau sou- 
terrain et commençons à chercher sur ses berges. Bientôt Henri pous- 
se une exclamation de joie, il vient de trouver son premier H. Eh- 
lersi suivi d’un autre presque immédiatement. L’insecte se tient 
sur les plages d’argile le long du ruisseau qui coule sur un lit de He 
__ cailloutis. On croirait chasser des Bembidions, le long d’un torrent | 

_  épigé. Nous remontons le ruisseau tantôt à gué, tantôt sur les berges, dont 
chassant sur une rive et sur l’autre et récoltons une bonne série de a 
bêtes, toujours dans les mèmes conditions . Elles paraissent se plai- 
re surtout sur l’argile assez épaisse et les endroits où le caïlloutis Hi 
du fond est découvert ne nous donne rien. En même temps que les Fa 
Ehlersi et surtout sur les parois rocheuses et souvent concrétionnées US 
bordant la rivière ou même sur les grands talus d’argile la surmon- x 

tant, nous prenons l’A. Proserpina en nombre (2). Au bout d’un A 
certain temps, une première difficulté se présente : un coude brus-  : 
que assez encaissé où l’eau est plus profonde. Un éperon de glaise très 0 
incliné, sur lequel nous nous élevons avec l’aide de nos piochons pu 
et que nous redescendons en glissade de l’autre côté — permet de. 
franchir ce pas. Plus Join la rivière s’encaisse de nouveau mais sur 
sa rive droite et derrière un rideau de colonnettes d’un très joli effet, 

nous trouvons un passage surélevé, grâce auquel nous pouvons con- 

tinuer notre exploration. Mais bientôt les parois deviennent de nou- EX 
veau verticales, l’eau encore plus profonde et, malgré nos recher- | 
ches, nous ne trouvons plus de passage praticable. Nous avons à ce 
moment remonté le cours d’eau sur environ 2 à 300 mètres. Ici la 
rivière fait um angle sur notre droite et se masque à notre vue. A 
gauche, une grande stalactite tombe au dessus de l’eau qui rappelle 
la fameuse « Pendeloque » de Padirac. Pour continuer il faudrait 
ou avoir un bateau, ou se mettre à l’eau, alors nous rebroussons che- 
min recueillant encore quelques insectes pendant le trajet de retour ; 
des Crustacés ne sont pas rares non plus et les grands Oligochètes 
remarqués au petit lac sont très abondants partout, se trouvant mê-. 


1N: 


e 


(1; En septembre, 1931, Robert de JOLY avec le S. S. F. tenta d'atteindre la 
rivière en escaladant la Grande Diaclase mais bien que s'étant élevé de plus 
de 30 mètres, il ne pût trouver de passage (Bull. Soc. Spéleol. France, 2, 1931, 
p. 101). Norbert CASTERET essaya alors de forcer le siphon alimentant le lac 
terminal de JEANNEL par sa méthode directe et bien personnelle, c’est-à-dire en 
plongeant mais il ne pût y parvenir, la hauteur d'eau étant probablement 
trop grande ou ses essais effectués sur un mauvais point. 

(2) Parmi ceux-ci un seul 4. cerberus. 
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me sur la calcite humide. Nous voilà.maintenant à notre point de 
départ. Cette fois-ci nous voudrions tenter de suivre la rivière en 
aval de sa perte qui est impénétrable. Nous escaladons un talus d’ar- 
gile incliné recouvrant un éboulis de gros blocs paraissant très an- 
cien et au sommet duquel nous trouvons des trous étroits et verti- 
caux très corrodés. Henri peut descendre au fond de l’un d’eux et 
arrive alors dans une sorte de dédale où la rivière retrouvée s’engouf- 
fre avec fracas dans les profondeurs du sol. Ce passage ne paraît guè- 
re être praticable et mon ami remonte donc avec bien du mal le 
long de cette cheminée étroite et savonneuse s’aidant de la corde 
couverte d’argile gluante. Il est tard et il faut songer au retour ayant 
encore, pour terminer la journée, à visiter la grotte de Gourgue (1) 
revenir à Arbas et repartir à bicyclette diner à Aspet. Nous retraver- 
sons le petit lac et remontons la galerie FAGNtEz. Au fond de celle-ci 
et un peu plus loin que la Diaclase par laquelle nous sommes arri- 
vés, un passage étroit mais très praticable nous ramène dams la gale- 
rie haute (2). Nous avons hâte de sortir pour nous réchauffer au so- 


leil de midi car nos diverses escalades, reptations et quelques chutes 


sur l’argile glissante nous ont transformés en véritables blocs de 
boue et nous sommes trempés, mais dans nos flacons de chasse se 
trouvent nos précieuses bêtes. Une belle et bonne journée... 


La préparation des petits insectes 


par J. de LicoxnÈs 


Dans un précédent numéro, M. Coras, en éminent praticien, a. 


fait paraître un article très documenté et très intéressant sur la pré- 
sentation des micro-coléoptères. 

Je me propose de compléter cette description par celle d’un petit 
outillage extrêmement simple, qui pourra rendre les plus grands 


(1) Réputée pour sa richesse en endogés. Cependant la sécheresse de l’année 
ne nous permettra de capturer qu'un seul G. Ofpheus, ssp. Consorranus. Quel- 
ques Speonomus Infeérnus, ssp. ATbasanus recueillis dans une petite salle infé- 
rieure peu connue complèteront notre chasse de la journée, Cet insecte est 
quasi introuvab'e au Goueil, un seu] exemplaire y ayant été capturé jusqu’à 
présent par JEANNEL et cé, dans des condilions tout-à-fait anormales (cf. Biosp. 
XXXIII, p. 407). 

(2) Nous conseillons d'empioyer aussi à l’aîler ce passage que l’on trouvera 
au fond et en haut d’une pelite galerie latérale prenant à droite un peu avant 
la Grande Diaclase et qui est beaucoup plus facile, 
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services et qui offre surtout l’avantage de pouvoir être facilement 
fabriqué par tout le monde. 

Tout d’abord voici la table de travail sur laquelle on étalera com- 
modément pattes et antennes. C’est tout bonnement une plaquette 
d’agave de quelques centimètres de côté sur laquelle sont creusées, 


par simple enfoncement, une série d'empreintes : les petits insectes 


sont placés Île « ventre en l’air » dans celle qui convient à leur 
taille ou à leur forme. 

Ainsi enchassés et, si nécessaire, maintenus à l’aide d’une épingle 
fine emmanchée sur une petite tige d’osier, il est facile, avec un 
pinceau, d’étaler les apendices sans que le « patient » roule ou glisse. 

Si certains membres rébarbatifs ne veullent pas rester dans la si- 
tuation convenable, il sera facile de les immobiliser avec quelques 
épingles jusqu'à ce que la dessication les fixe définitivément dans 
la position désirée. 

Pour la manipulation des micro-coléoptères, el notamment pour 
les transporter sur la paillette où les attend une goutte de colle, 
nous allons fabriquer un petit instrument ; cela ne nous demandera 
que quelques minutes et n’exigera pas de nous beaucoup d’adresse 
ni de dextérité. 

Un bout de fil de fer étamé de 3 à 4/10° et d’ume dizaine de cen- 
timètres de long fera l’affaire (le fil de fer qui sert dans les gares à 
attacher Îles étiquettes sur les bicyclettes convient parfaitement.) 

Ce fil de fer est replié en son milieu autour d’un objet cylin- 
drique quelconque : pointe, aiguille à tricoter, etc... puis tor- 
sadé sur lui-même. 

On obtient ainsi une petite boucle qui, légèrement humectée et 
approchée d’un petit insecte, semble laspirer et le maintient com- 
me une ventouse. 

L’extémité de la torsade où se trouve la boucle sera cambrée 
presque à l’angle droit, l’autre côté sera fixé d’une façon quelcon- 
que sur un petit bout de bois qui formera manche. 

On fabriquera ainsi deux ou trois petits outils avec des boucles de 
dimensions appropriées à la forme et à la taille des insectes à mani- 
puler. 

Le même outil avec la boucle en forme allongée servira utile- 
ment à déposer la colle sur les paillettes sans risquer de trop en 
mettre. 

Et, puisque nous en sommes à la question des insectes collés sur 
paillettes, voici deux méthodes de préparation qui permettent une 
meilleure présentation. 
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La première consiste à ne se servir que d’une seule dimension de | 
paillettes, la plus grande, la collection est ainsi mieux alignée et à | 
un aspect beaucoup plus soigné. 

La deuxième ne peut être employée que par les entomologistes 
disposant de beaucoup de temps et... de patience. 

Les insectes sont collés sur un petit prisme de liège qui est lui- 
même fixé sur la paillette. 

Les petits prismes sont découpés dans une plaque de 1,5 mm. à 2 
mm. d'épaisseur ; leurs dimensions sont proportionnées à celles des 
insectes à traiter et seront toujours aussi réduites que possible. De 
cette façon, on me risque jamais d’avoir des insectes empâtés dans 
la colle. 

Enfin, je signalerai que la colle prend beaucoup mieux si l’on ! 
passe préalablement sur les insectes un pinceau imbibé d’alcool à 
brûler. 


La chasse du mois | 


\ 
par G. Coras 


Janvier. — Le mois de janvier — mois de froids en général ri- 
goureux — n’est pas très favorable aux excursions dans nos régions. 
Une chasse à pratiquer cependant à la fin du mois est la recherche 
des Élaterides dans les bois cariés et dans les cavités des vieux arbres. 
La plupart de ces insectes spéciaux à ces milieux sont passés de 
nymphe à imago, on est donc certain de faire des captures intéres- 
santes. C’est avec le piochon que l’on s’attaquera aux bois cariés : 
dans le cas où le bois serait trop dur il est prudent d’avoir avec soi 
un marteau et un ciseau à bois. Suivant la nature de la carie om 
trouve des espèces différentes. C’est ainsi que pour le Lacon quer- 
ceus Herbst il est nécessaire de trouver des chênes ayant une carie 
rouge spéciale à odeur d’acide sulfhydrique. En débitant par petits 
morceaux ce bois carié on peut le trouver en nombre. 


Dans les cavités des vieux arbres — les chênes et Îles hêtres mo- 
amment — on trouvera au sein du terreau des bonnes espèces 
d'Ampedus, A. fontisbellaquei lablokov et 4. nigerrimus Lac. Les 
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conditions d’exposition des ouvertures jouent un grand rôle dans 
. leur habitat. C’est généralement dans les cavités ensoleillées une 
_ grande partie de la journée qu’on a plus de chances de faire de bon- 
._ nes récoltes de ces Élatérides qui sont prédateurs des Cétoines. 


FévriEr. — Il fait encore froid mais déjà nous pouvons espérer 
_ de bomnes journées ensoleillées et en profiter pour faire quelques 
sorties. Pour les collègues qui habiteraient la Provence c’est encore br 
la chasse sous les écorces ainsi que lle tamisage qui donnent les meil- | 
leurs résultats. Dans les forêts de Chênes-liège, on peut, avec un peu À }; 
de chance, trouver un Hister intéressant : Hister Ariasi qui vit dans 
le terreau humide des cavités de leurs vieux troncs. Il se nourrit 
des larves de Diptères qui se développent dans ce terreau. 


Dans nos régions c’est le bon moment pour explorer les fourmi- 1 LUS 
lières pour y capturer de nombreux myrmécophiles : Quedius brevis, 2 
Myrmetes piceus, Dendrophilus pygmaeus etc... À 


RTE NN SE UE CS PR 


Les nids de Taupe sont également à visiter : à cette époque la fau- 7 
ne y est encore riche. On peut y prendre l’Hyster marginatus Er. OU 
_ qui est une très bonne espèce. D'ailleurs toute la faune des nids de 
| Taupe est intéressante dans tous les ordres d’Insectes. Il est à remar- es 
quer que les nids de forêts sont plus riches que ceux de plaine. Aux 
environs de Paris les forêts de Saint-Germain, de Marly, Fontai- 
nebleau et de Compiègne sont particulièrement favorisées pour leur 
faune de pholéophiles. 


v 


= Le mois de février est recommandé — lorsque la terre n’est pas De 
gelée — pour la recherche des Choleva dans les galeries faites par po 
les Taupes. En soulevant leur plafond avec la main on les met ainsi | 
à ciel ouvert et on voit les Choleva courir très rapidement cherchant nt 
à s'échapper. Les bonnes espèces de Choleva à récolter aux environs He 
de Paris sont les Choleva Glauca, Solarii Jeann., agilis Il., angusta- 
ta F., bicolor Jeannel, elongatla Payk., etc. 


On peut également piéger dans les galeries à l’aide de tubes de 
métal mince contenant des morceaux de fromage ou de crevettes ; À 
leur couvercle sera percé de quelques trous. On les inclut dans la | 
galerie recouverte, soit par un copeau de bois, soit par une pierre 
plate. On les visite au bout de quelques jours. On peut prendre de 
cette façon d'excellents Staphylinides. Nous avons pris ainsi Otypo- 
da spectabilis Märk. en forêt de Marly. 
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Les Collemboles 
Caractères généraux. Tableau des principales familles européennes 


par C. DeLamMarE DEBOUTTEVILLE 


Importance. — Cet ordre d’Insectes Apterygotes est le plus abon- 
dant de tous les ordres d’Insectes si l’on considère le nombre des 


individus. Les espèces sont, par contre, relativement peu nombreu- 


ses. On en connaît environ 150 pour notre pays. Les Collemboles 
peuplent tous les biotopes humides : mousses, humus, bois en dé- 
composition, surface de l’eau, écorces, etc. Quelques-uns sont myr- 
mécophiles ou termitophiles. Certains fréquentent nos maisons. 


Morphologie. —— Pièces buccales internes, broyeuses ou suceuses. 


Tête en général prognathe (sauf chez les Symphypléoncs et le genre 


Podura). Ocelles en général 8 de chaque côté sur une tache pigmen- 


tée ou tache oculaire. Un organe postantennaire (fig. J, O) devant 
la tache oculaire. Antenne de 4 à 6 articles. Des organes sensoriels 
sur le troisième (fig. G, L) et le quatrième. Le prothorax peut être 


visible (fig. 1, M, T) ou réduit (fig. CG, P). Pattes à subcoxae doubles . 
(fig. C. T), Tibia et tarses unis en un tibiotarse. Pretarse portant une | 


griffe supérieure et un appendice empodial ou empodium (fig. H, 
Q, V). Parfois un poil dressé au-dessus de la griffe, capité ou non 
(fig. H) appelé ergot. Abdomen avec 6 segments. Sur le premier un 
tube ventral ou collophore, adhesif et absorbant (fig. G, FE, P, T). Sur 
le troisième un retinacle où viennent s’accrocher une furca, organe 
QUE 1 Le C) à ! . 
de saut situé sous le 4° segment. Celle-ci comprend, outre ume partie 
impaire (manubrium) deux bras ‘lentes), terminés par un court 
article (mucron) (fig. À, G, I, K, N, P, T, U). Les dentes peuvent por- 
ter des épines (fig. E). Le 5° segment est genital, sur le 6° s’ouvre 


, CEE ne \ à à | i 
l’anus. Sur le pourtour de l’anus il y a des appendices anaux (fig. B) 


chez certains Sÿymphypleones. Souvent des épines sur Île tergite de ce 
segment (fig. F, D). Parfois des pseudocelles (fig. D, M) servant à 
l’autohémorrhée 

Biologie. — Deux sexes en général. Parthénogénèse et ovovivi- 
parité signalées. Souvent spanandrie ou disette de mâles. En géné- 
ral pas de caractères sexuels secondaires, sauf les antennes prenantes 
des mâles de Sminthurides et les épines anales nombreuses des 
mälles de Bourleliella. Pas de métamorphoses, 3 à 6 mues avant la 
maturité. Nombreuses mues imaginales dont la fréquence varie avec 
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la température. Diapause aux températures basses. Phénomènes 
d’autohémorrhée chez les Onychiuridae et certains Pseudachorutes. 
Se nourrissent de parenchymes, de spores et d’hyphes de champi- 
gnons, parfois de Diatomées qu'ils picorent à la surface de l’eau. 
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A) Sminihurus flaviceps, B) Appendice anal d'ArrhOpalites binoculaius. C, 
Megalothoraxz minimus Willem. L) Pseudocelle d’OnychiurTus. E) Epines 
dentates de Tomoctrus minor Lubb. F) Epine anale d'Hypogastrura. G) or- 
gane sensorie: antennaire IE d'Hypogastrura. H) Griffe d'Hypogas!rura sub- 
lerranea Carl. I) id. J) Organe postantennaire d'HypogastTuridae. K) Hyp- 
sSubterranea, furca. L) Organe sensoriel ant. III d'Onychiurus. M) Onychiu- 
rus, N) Mucron d'Entomobrya. O) Postantennaire d'ONYCRIUTUS. 
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Tergite prothoracique bien individualisé (fig. 1, M, T) 
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FAMILLES EUROPÉENNES 


x 


Corps allongé, à segments bien individualisés, tous du 
même ordre de grandeur, (fig L. MP D) ee ie 
ARR NELER EE à em A USSR NE EN sous-ordre Arthropleona 2. 
Corps globuleux, à segments mal individuaiisés, les 
deux derniers nettement plus petits que les autres (fig. al 
PAST BR IPS LA PAS QE PAS IE LE A sous-ordre Symphypleona 12. | 


portant des soies. Furca, quand elle existe, placée sous 
le 4° segment abdominal. 4 articles antennaires (fig. 1, 
MAP ve res SAN AR CANCER EE ee section Poduroidea 3. | 
Tergite prothoracique régressé (fig. P) furca refoullée en 
apparence sous le 5° segm. abd. (fig. P). Parfois plus de 
4 artidles antennaires. Plus de 3 verticilles de poils sur 
lettihiotageer APR era . section Entomobryoïidea 5. 
Tête prognathe. Ocelles sur le front quand ils existent. 
Dentes non annelés. Furca souvent réduite. 2 ou 3 ver- 
ticilles despoils'sur lés'tibiotarsés 412% 000 M0 RQ 4. 
Tête hypognathe (fig. T).-Ocelles sur le vertex. Dentes 
annelés vers l'extrémité. Furca dépassant le tube ventrall 
CNE MEL LA ET .......... famille Poduridae Bürner 1906 
. Sans pseudocelles. Avec ou sans ocelles. Organe anten- 
paire III normal (fig. G). Ant. IV avec massue apicale. 
> où 8 verticilles de poils aux tibiotarses ............ 

PT AE A TR En EU famille Hypogastruridae Bôrner 1906. 
PR pseudocelles (fig. M, D). Avec ou sans furca. Org. 
ant. [IT complexe (fig. L.) ainsi que le postmtennaire 


(er ODA Re I A APR ... famille Onychiuridae. 
‘segment abdominal à peu près de la même longueur 

où pluscourt.que le fô?.e he More ANR nr RARES 6. 
4° segment abd. beaucoup plus long que le 3° ........ 10. 

5 ou 6 articles antennaires. Mucron bidenté. En général 

de grande taille. Pas d’écaillés: ! 10000 Made PS 

A en RE RE AU itreur famille Entomobryidae fe Ds | 
4 articles antennäires .........1: DR MAQUIS Ra 73h] 


Des écailles sur Île corps. Mucron ue allongé 
(fig in) en ta AR EAN AE PAST CR 


Pas d’écailles ..... D NE PAR CAR M ER TRNCANES 9. 
Mucron sans poils. Postantemaire présent | 
Es PURE -............. famille Oncopoduridae Denis 1924. 
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—_  Mucron allongé, couvert de poils (fig. U). Pas de pos- 
tantennaire. Grande taille. Abd. IT plus long que 


560 Ag HA EN ARR TRES A ARS famille Tomoceridae Schäffer 1896. 

9. Tête hypognathe. Des trachées. Abd. IT et IV inbri- 
ÉUeS da ein lo ae UT AS Ne Li famille Actaletidae Giard. 

— Tête prognathe (fig. P). Postantennaire en général pré- 
Sentiet Ovale er famille Isotomidae Schäffer 1896. 

10. Dentes épais, non annelés, mucron allongé, à plusieurs 
RE AURA AR Can Re A AP AB ET PDA A ARE ETS 

—  Dentes souples, annelés, mucron court, à 2 dents ty 

NN SCENE LS M Me famille Entomobryidae (p. part). 

11. Des épines sur les dentes. Cavernicoles .............. 
1 SET ANR ERRE RS TE ER AR NL famille Troglopedetidae nov. 


— Des écailles ciliées en 2 rangs sur les dentes ; espèces 
myrmécophiles ou termitophiles famille Cyphoderidae nov. 
12. Très petite taille (0,5 mm.). Parfois des cupules senso- 
rielles sur Île corps, thorax bien développé, 3 derniers 
segments abdominaux soudés. Antennes très petites 
(fig. C). Rétinacle sans soie. Subcoxae longues. Humi- 
coles et cavernicoles ...... famille Neelidae Folsom 1896. 
— Antennes bien développées. Taille moyenne ou gran- 
de (0,8 à 3 mm. pour les adultes !) Hanches non aussi 
développées. Rétinacle avec soïes. Segments ano-genital 
non soudé au-lseoment-furcal, (fig AJ Le Su 
LA ARE SPRLPENES Ar famille Sminthuridae Lubbock 1862. 


MORT EP NU. PAS TT TR ART 
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Sur la présence d’Enoicyla (Trichoptères) 
en Haute-Savoie et dans l’Isère 


par À. Dorier 


| Enoicyla pusilla Burm. cette intéressante Phrygane, dont la larve 
» est terrestre, à été signalée en divers points du territoire français, 
notamment aux environs de Pañis et dans les départements sui- 
vants : Indre, Yonne, Moselle, Vosges, Hte-Garonne (1). A cette liste 


(1) Renseignements aimablement fournis par M. BERLAND. Voir L. BERLAND et 
M. E. Mosezey. Catalogue des Trichoptères de France (Anñ. Soc. Ent. de France, 
CV, 1936, p. 121). | 
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on peut ajouter deux stations nouvelles, du Sud-Est de la France, 
où ont été récoltées des larves d’Enoicyla. 

En mars 1942, M. RisouLer a trouvé à Rumilly {Hte-Savoie) dans 1 
la mousse, au pied d’un arbre, deux jeunes larves d’'Enoicyla, taille : 
1 mm. 8 : fourreau de 3 mm. 6, cylindroconique, incurvé, formé 
surtout de grains de sable avec quelques rares parcelles de bois. 

Le 1° juin 1945 j'ai moi-même récolté deux larves d’Enoicyla 
aux environs de Grenoble, dans la Combe de Champagnier près du | 
village d’Echirolles (Isère). Ces sujets mesuraient 7 mm. 2 et | 
7 mm. 8 ; leur fourreau de même longueur était formé de grains | 
de sable sauf au voisinage de l’ouverture antérieure où les éléments 
végétaux prédominaient. 

Une de ces larves était accrochée à une vieille souche encore hu- | 
mide, car il avait fait une très forte pluie l’avant-veille et cette cir- | 
constance à vraisemblable déterminé la sortie des larves. L’autre à 
été trouvée à une centaine de mètres de la précédente sous des cail- 
loux roulés, recouverts de mousse, lle sol de cette région étant cons- 
titué pas des dépôts morainiques quaternaires. Il est à remarquer 
qu’il n’existe dans les parages aucun point d’eau (source, ruisseau, 
mare...) dans un rayon de plus d’un kilomètre. 

D la suite j'ai visité plusieurs fois cette station à l’automne sans 
pouvoir jusqu'ici découvrir d'adultes. Une imprécision persiste donc | 
quant à l’identification de l’espèce. 


’ 


L'ENTOMOLOGISTE 39 


Sur les premiers états de Sciocoris Umbrinus Wiff. 


(Hémrpr. PENTATOMIDAE) 


par Renaud PAuULIAN 


Les premiers états des Hétéroptères, sauf pour quelques espèces 
ayant une importance économique reconnue, sont très mal connus. 
Aussi nous a-t-il paru utile de décrire les stades immaturs de Scio- 
coris umbrinus WIff. 


Fig. 1. — Sciocoris umbrinus WIff, premier stade. 


Matériel étudié. — Une série de jeunes à tous les stades et d’ima- 
4 gos ont été récoltés par nous à Ghardaïa (Sud-Algérien), en Mai 
1942. Ils vivaient sur les pieds à demi-desséchés de F'orskahlea tena- 
cissima {Det. R. Marre) et y pullulaient, à la limite de la chebka 
et de l’Oued Mzab. L’espèce est répandue du Bas Hoggar à l’Europe 
et à la Sibérie ; elle a déjà été signalée du Sahara par de BERGEvVIN (1) 
d’après les récoltes de la Mission du Hoggar. C’est une forme net- 
tement polyphage car elle a été observée aussi sur diverses Grami- 
nées désertiques. ; 


Description des divers stades, — Premier âge. Corps large, court et déprimé ; 
abdomen blanchâtre, comme les appendices ; tête, segments thoraciques, une 
4 (1) E. de BERGEVIN in SEURAT. Etudes Zool. Sahara Central. Mêm. Soc. Hist. 
Nat. Afr. Nord, 4, 1934, p. 119-133. 

L'Entomoogiste, II. 1, 1947. 
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plaque transverse sur les marges des urites abdominaux, sur la face sternale, 
comme sur la face tergale, brunâtres ; milieu de la face tergale des segments 
abdominaux avec un plaque transverse brunâtre ; de petites taches jaunâtres 
irrégulières portant une fine soie, entre les plaques. 4 

Tête transverse à yeux saillants, convexes mais non coniques, supmédians 5 
une suture longitudinale le long des tempes. Clypéus partant du milieu de la 
tête, régulièrement élargi vers l'avant, séparant largement les deux lobes 
génaux. Antennes insérées sous les côtés des joues, en avant des yeux, de 
quatre articles ; premier article plus court que le second, articles IT et III 
subégaux, les trois premiers articles avec de rares poils apicaux ; dernier 


article plus long, en ovoide très allongé, densément et finement pubescent, … | 


sans plaques ni vésicules sensorielles. Labre court, de peu plus long que 1e 
premier segment du rostre, annelé sur la partie distale, avec deux soies sub- 
basales. Mandibules et maxilles à apex crènelé et finement denticulé, Rostre 
de quatre articles 3 le premier plus court que le second, mais subégal aux 
deux derniers ; le second bien plus étroit que le troisième, le dernier rétréel 
vers l’apex où il porte quelques sensorii sur son extrêmité bilobée. 

Les trois tergites thoraciques courts, avec une suture longitudinale médiane 
bien marquée ; leurs marges postérieures droites ; pro- et mésonotum sube- 


Fig. 2. — Sciocoris umbrinus Wif. — A. Stigmäte abdominal V et sensorii, 
au stade IV ; B. Groupe d'épines du tibia antérieur au stade V ; C. Stigmate 
mésothoracique du stade V ; D. Apex du tibia antérieur et tarse au stade IV ; 
E. Antenne au stade V ; F. Labre au stade V : G. Apex de la mandibule au 
Stade V ; H. Apex du rostre au stade V ; I. Apex de l'antenne au stade V. 


gaux, plus longs que le métanotum. Stigmates présents à l'articulation du 
pro- et du mésosternum et. à celle du méso- et du métasternum, en dehors des 
coxae. Pattes à peu près semblables dans les trois paires, mais plus longues 
de I à III. Hanches trapézoïdales ; trochanters un peu allongés ; fémurs très 
légèrement renflés, tibiais un peu arqués, à bords parallèles, avec, sur la 
moitié apicale, des soies épineuses, et de fines soies simples.’ Les tibias anté- 
rieurs portent vers le milieu de la face interne un groupe de trois ou quatre 
fortes épinés serrées en peigne. Le tarse, biarticulé, comprend un premier 
article assez court et un second article bien plus long, claviforme, tous deux 
‘sont pubescents sur la face sternale ; griffes paires, assez fortes, chaque gritte 
avec un lobe basilaire très développé en languette. . 
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Abdomen à dix urites, les urites II à IX avet une tache latérale brune ; 
urite X très petit, sans tache, peu distinct ; ouvertures des deux paires posté- É 
rieures de glandes répugnatoires sur des reliefs des-tergites IV et V, sur la , MA 
marge postérieure. Face sternale avec des stigmates ronds, simples, sur les ny 
urites II à VIII ; les stigmates situés sur une petite plaque scléritiée, dans la 
région antérieure de l'urite ; urites III à Vii avec, en dedans du stigmate, 
presque au bord postérieur des urites, un sensorium portant une longue soie 
simple et grêle, à contour annulaire bien marqué. Longueur 0,75 à 1 mm. 

Deuxième âge. Tous les caractères du stade I, mais en diffère de la manière 
suivante : Tête un peu plus allongée ; la tête et toutes les plaques sclérifiées à 
nette ponctuation sétigère relativement serrée ; la surface abdominale, en 
dehors des plaques, avec de nombreuses petites taches brunâtres portant cha- 
cune une soie ; urites IX et X entièrement bruns. Marge postérieure du méso- 
notum largement lobée en arrière au milieu. Ouverture des glandes répugna- 
toires du 4 tergite transverse ; celle des glandes qu 5e tergite longitudinale. 
Les stigmates sont suivis en arrière de deux sensorii en ligne transversale. 
Longueur 1,50 à 1,75 mm. 
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Fig. 3. — Sciocoris umbrinus WIf., stade V. EURE 


Troisième âge. Caractères du stade II, les sclérites bruns sont très effacés, 
tout le corps est densément couvert de petites plaques rondes portant chacune 
Le -Une soie. Yeux nettement hémisphériques. Marge postérieure du mésonotum 
largement lobée en arrière au milieu ; marge postérieure du métanotum avec 
un très léger lobe largement arrondi ; de chaque côté, l'angle postéro-externe 
du métanotum obliquement tronqué. Il apparaît, sur le tergite abdominal IT, 
une paire d'orifice des glandes répugnatoires, petits et ronds. Longueur 
2,50 mm. ; 


Quatrième âge. Mêmes caractères que le stade III. Corps uniformément 
blanc jaunâtre, sauf sur les plaques tergales de l'abdomen qui sont brun ES 
clair ; tout le corps à denses petites plaques arrondies portant chacune une 
soie. Yeux très saillants, en trois-quart de sphère. Ulÿpéus de très peu plus 
court que les jouès ; l'angle antérieur de celles-ci un peu recourbé vers le 
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dedans et enfermant le clypéux. Antennes plus grêles, article III inséré sur 
un petit nodule apparemment articulé. Ce petit nodule, qui se retrouve à la 
base de l’article IV de l'imago, montre que l'antenne de l’imago se forme 
par adonction d’un article en région proximale, sans doute par dédoublement 
de l’article II, à en juger par ses proportions au stade V et sur l'imago. Méso- 
notum trilobé sur sa marge postérieure, le lobe médian nettement plus saïllant 
que les lobes latéraux. Métanotum à bord postérieur largement saillant en 
courbe plate en arrière au milieu, les angles postéro-externes saillants en 
lobes assez développés recczvrant la base du premier urite abdominak Len- 
gueur 3,50 mm. 

Cinquième âge. Mêmes caractères que le stade IV. Les yeux très saillants, 
presque coniques ; la tête nettement plus allongée ; sutures temporales plus 
longuement prolongées vers l'arrière. Clypéus nettement plus court que les 
joues et profondément enfermé par elles ; bords antéro-médians des 1obes 
génaux parallèles et subcontigus. Bord postérieur du mésonotum à lobe mé- 
dian recouvrant le lobe médian du métanotum, bien saillant ; lobes latéraux 
bien développés couvrant les trois premiers urites abdominaux, légèrement 
plus courts que les lobes latéro-postérieurs du métanotum. Longueur 5 mm. 


fl existe peu de cescriptions détaillées de larves d’Hétéroptères 
de sorte qu’une comparaison entre ces larves et la larve de Sciocoris 
est assec malaisée. Cependant il est intéressant de remarquer que, 
d’après l’étude de Servaper sur le Pentatomide Eurydema ornatum 
L. (1), l’évolution des sensorii poststigmatiques abdominaux se 
fait d’une façon identique dans les deux espèces. Il y aurait là, sans 
doute, un caractère très général des Hétéroptères. De même l’évo- 
lution des lobes génaux et du clypéus, avec la brusque transforma- 
tion qui caractérise le quatrième stade, est encore un caractère 
commun de l’Eurydema et du Sciocoris, comme aussi le change- 
ment de pigmentation qui se produit à ce stade. 

Mais, par ailleurs, comparé à l’Eurydema, le Sciocoris a au 
stade V, un mésonotum bien plus développé et plus saillant vers 
l'arrière, caractère typique de l’adulte. Servaner ne signale l’ou- 
verture de la première paire de glandes répugnatoires qu’au stade 


V. Chez Sciocoris, elle est visible dès le stade IT, mais ses orifices 


restent constamment bien plus petits et plus simples que ceux des 
deux paires postérieures. 


Le peigne des tibias antérieurs, identique chez larves et imagos, 


est certainement un appareil de nettoyage (Putzapparat) compa- 
rable à ce que l’on connaît chez les Coléoptères et les Odonates (2). 


(PAZ SERVADET. Appunti biologici e morphologici sul Eurydema ornatum 
L. (Hemiptera-Heteroptera). Bol. Labor, Entomol. R. Ist. Sup. Agr. Bologna, 
VII, 1934, p. 303-337, 15 figs., 1 pl. 


(2) R. PAULIAN, Mém. Mus. Hist. Nat., XV, 1941, 361 p., 136 fig., 3 pls. 


Observations et notes de chasse à 


Nous rappelons à nos abonnés qu'ils ont droit à l'insertion gratuite de trois 
annoncés de cinq lignes chacune, par an. Ces annonces ne doivent avoir aucun 


caractère commercial. La rédaction ne saurait être responsabie des suites qui 


leur sont données ; mais ele invite les abonnés à en faire usage le plus large- 
ment possible. 


Avec ïa reprise des voyages, il est souvent utile de savoir s'il existe des en- 
tomologistes dans telie ou telle ville de France. La rédaction de « L'Entomo:0- 
giste » qui ne peut encore envisager, comme eïle le souhaiterait, la publica- 
tion d’une liste des entomologistes français, est par contre prête à fournir 
à ses abonnés l'indication des entomologistes existant, à sa connais dans 
tel ou tel département. 


Captures ide Lépidoptères. — J'ai capturé ze 8 août 1946. dans les terrains 
marécageux aux environs de Lure (Haute-Saône) un exempiaire d’Heodes ru- 
tilus dispar (W.). L'autre part, étant donné l'extension prise cette année en 
France par Celerio livornica (Esper), et pour en jalonner la dispersion, je 
crois utile d’en signaier la capture d’un exemplaire, :e 9 août 1946, à Giverny 
(Eure) par M. SALEROU. — H. PIGUET, 


Migration d'Odonates. — Le 16 septembre 1946 j'ai observé l’arrivée, sur la 


côte Sud de île d'Yeu (Vendée), d’une migration de Sympetrum mtridionale. 
Les exemplaires, apparemment amenés de la côte de Vendée par uñ faib:e vent : 


Sud-Est, passaient en ordre dispersé, par individus isolés ou par couples ; leurs 
directions de vol étaient rectilignes et rigoureusement parallèles, et se diri- 


geaient au Nord-Ouest, vers l’intérieur de l’île. Il en a été observé de 16 à 


18 h. — K. PAULIAN. 


Faunule de la Banlieue sud-est de Paris. — Porotachys bisulcatus Nic. 
Harpalus honestus Duft., atratus Latr., ténebrosus Dej., terrains vagues de la 
Porte d’'Ivry. 

Melanophila acuminäata Deg.. Monochamus galloprovinciats OÏ, Ivry et 
Vitry, captures accidenteiles. Léplura revestita L., Ivry, sur le mur bordant 
un Parc. 

Percosia complanata Dej. porte d’Ivry. 

Atheta (Dacrita) fallaxz Kr., Vitry, bords de la Seine, station à Phragmites. 
toujours très rare dans :e bassin de :a Seine’ 

Aglemus brunneus Gyl., Jardins de Vitry ; SynChita separanda Reïtt., 1 ex. 
au vol, à la nuit close, 4 VIII-46. Vitry. 

Atheta xanthopus Thms., À. (Hippatheta) aquatica Thms. Dans un jardin, 
Vitry, IV. 46, sous excréments de chien. 


Hytloicus ligustri L:, J'ai observé régulièrement ce Sphingide se développant . 


sur les Paulownia plantés sur une avenue à Ivry. Le fait, signa'é autrefois à 
Grenelle par TAPPES, était cependant contesté (G. VILLENEUVE, Bull. Soc. ent. de 
France 1859. p. CLIX.). — J. JARRIGE. 


\ 
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La toilette et Le prélude à l'envot chez Medon fusculus Mannh. — Par une . 
soirée chaude du mois de mai dernier, un exemplaire de cette espèce venait 
s’abattre sur ma table de travail. Saisi prestement et introduit dans un tube de 
verre, j'observais alors l’insecte sous le binocuiaire à sa toilette : celui-ci Passe 
tout d’abord ses tarses antérieurs sur ses antennes et ses palpes, puis es 
premiers, et les tarses médians entre ses mandibules. Geci S'accompagna d’un 
mouvement réflexe, consistant en un frottement rythmique des fémurs posté- 
rieurs contre le bord latéral des élytres, i'abdomen se recourbant légèrement 
en dessous. 

Comme R. PAULIAN l’a observé chez les Bledius, mais étant donné la vivacité 
plus grande du Medon, à un rythme plus rapide, l'envol est précédé du même 
frottement des fémurs postérieurs contre les éiytres. 

Le tout est un spectacle fort divertissant. — JARRIGE, à 


Capture. — J'ai capturé à Crochte, Nord, le 12 août 1946, un exempiaire de 
Graphosoma lineatum. L. [HEM. HET] sur une ombelle de Berce. Cette capture 
est particuiièrement intéressante : Gräphosoma lintatum ne figure pas dans 
les catalogues des hémiptères de :a Somme (DUBOIS), ni du Nord (LETHIERRY). 
Pour ja Beigique on l'indique R. dans la Zône Calcaire, c’est-à-dire 1a Sambre, 
le Hainaut-Sud et Namur, régions bien éloignées de la Frandre maritime où je 
l'ai trouvé. — ROUSSELLE. 


Vol diurne de Sphinx Convoivuli L. [LEP]. — Le 26 août 1946 j'étais occu- 
pé sur la dune des Salins, dans la presqu'îie de St.-Tropez, à déterrer des. 
Pancratiurn marilimum dont il existe en cet endroit une petite colonie dans 
l'espoir, resté vain, d'y trouver des Chenilles de Büthys pancratii Cyr. 

J'étais passab'ement absorbé par ce' travail lorsque levant les yeux,.je vis 
soudain à moins d’un mètre un Sphinx convolvuli qui, se soutenant au ras 
du soi par un rapide battement d'ailes, cherchaït à introduire sa trompe dans 
une fleur de Pancratium dont j'avais brisé ia tige pour en dégager plus ai- 
sément le bulbe. Etonné de ce spectacie peu bana;: je regardais attentivement 
autour de moi et j’apercevais à petite distance un autre convolvuli butinant une 
touffe de Pancrattum,. I] était alors 17 heures et le Soieïil, encore haut sur l’ho- 
rizon, donnait abondamment sur la dune. Afin de me réndre compte du nom- 
bre de Sphinx volant dans ces conditions je capturais successivement tous 
ceux que je voyais, ce qui n’était guère difficile certains d’entre eux entrant 
comp:ètement dans ies corolles pour en mieux pomper le nectar, et je les re- 
lachais après leur avoir sectionné la moitié de l’antenne gauche, J'en prenais 
ainsi huit en quelques vingt minutes dont un seul présentait une antenne 
tronquée. Etant retourné le :endemain au même endroit sensiblement à la 
même heure j'y retrouvais les Sphinx mais moins nombreux que la veille. De 
ces observations on peut conclure que je Sphinx convolvuli en certaines cir- 
constance vole normalement en piein jour ainsi qu'il a été constaté à de 
multiples reprises pour son congénère ie Deileéphiîla lineata Fab. Peut-être 
faut-il voir la cause de ce comportement dans l’attirance extraordinaire 
qu'exerce sur lui ie Pancraltum. Mes enfants ayant rapporté quelques in- 
florescences de cette plante qu'ils avaient mises dans un vase à l’intérieur de 
l'habitation, chaque soir deux ou trois convolvuli entraient dans la pièce et ve- 
naient but'ner le bouquet de Pancralium exactement comme s'il s'était agi 
d’une touffe de fleurs naturellement poussée dans ia dune. — C. HERBULOT. 


Forme melanisante extèême de Perconia Strigillaria Hb. [LEP]. — Chassant 
€ 10 juin 1946 en forêt de Compiègne, aux abords immédiats du carrefour du 
Puits du Roi, j'y ai pris un & de Perconia strigülaria Hb. aux ailes unifornré- 
ment gris-foncé, ne laissant plus apparaître le moindre dessin. Ce sujet re- 
présente donc ultime degré du melanisme dans l’espèce, la forme grisearia 
Stgr, chez laquelle l’assombrissement laisse encore entrevoir le dessin, en 
constituant ia première étape. Mon exemplaire est en tout point l’homologue 
chez strigillaäria de ce qu'est rebeli Aïgner-Abafi (= nigerrima Moreau) chez 
Boarmia rhomboidaria Schiff. — C. HERBULOT. 
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A propos d'Aepus marinus (Strôm) [COL. CARABIDAE]. — Le 10 août dernier, à 
Piriac (Loire-Inf.), j'ai découvert une colonie d'Alpus marinus Strôm. Ce fail 
permettra d’infirmer le doute, émis Par JEANNEL dans sa « Faune de France », 
sur la présence de cet insecte sur res côtes Sud de la Bretagne, 


Ayant défoncé en vain es rochers, espérant trouver l'Aepopsis Jeannel j’a- 
visai, entre la plage St.-Miche; et la digue protégeant le port, juste au pied 
des vieilles maisons de Piriac, un petit coin de sable. Cet espace est serré en- 
tre deux masses de rochèrs, d’une part des schistes, de l’autre du granit. Que:- 
quelques galels reposent sur le sable ; je soulevai :’un des plus gros, à demi- 
ensabié ; plusieurs 4epus couraient sur la face inférieure du galet. Je captu- 
rai ainsi 30 insectes. 


Je ne frouvai ces Aëpus que sous les pierres à demi enfoncées et disposées 
suivant un bande de 1 m. de :arge, sur 6 où 7? m. de long et parallèiement à 
l’eau. 

C'était en période de « mort eau » et cette bande de gaiets était recouverte 
entièrement à marée haute. Ces insectes sont donc « baignés » à chaque ma- 
rée, quelle que soit l'importance de celle-ci. 

Les marées suivantes, pius fortes, ayant bousCulé ‘es galets, je dus attendre 
le « mort-eau » suivant, pour capturer, au même endroit 9 nouveaux Aepus. 

Je n'ai pas trouvé une seule larve. Cette petite plage de sab'e est exposée 
au Nord, non abritée, elie reçoit les fortes vagues venant du ‘arge. 

J'ai cherché en vain d’autres colonies, jusqu’à une distance de 5 ou 6 kms, 
sur les côtes, de part et d’autre de Piriac. — J. POIRET. 


Le Sinedendron eylindricum [COL. LUCANIDAET dans les Pyrénéts Centrales. — 
Le 22 juillet de cette année, j'avais envoyé dans la grande forêt de hêtres, qui 
domine ie plateau du Bergons, au-dessus d’Argelès-Gazost (Hautes-Fyréneées), 
es {25 éclaireurs du camp que je dirigeais et dont les tentes étaient plantées 
sur le plateau même. I: s'agissait d’une exploration de 24 heures. Parmi les 
questions à étudier se trouvait cele de la faune entomologique. Au retour, re 
23 au matin, le jeune GALLET, chef de la patrouil:e des Condors, venait me pré- 
senter ses récoltes. Parmi els, se trouvait un petit coiéoptère noir, cylin- 
drique, à corne frontale développée, qu'il ne connaissait pas. I s'agissait 
d’un bel exemplaire du pecticorne : Sinodendron cylindricum L. Cet insecte 
connu du Nord-Ouest, de :'Ouest (Normandie, Ille et Vilaïne, Sarthe), du Mas- 
sif Central, des Vosges, du Jura, des Aipes, n'avait été signalé, en ce qui 
concerne les ?yrénées, que dans les Pyrénées Orientales. Ni 5e Catalogue de 
J. SAINTE-CLALRE DEVILLE, ni :’ouvrage fondamental de R. PAULIAN : Scarabeidts 
(Faune de France — Lechevalier) ne citent ie Sinodtndron dans les Pyrénées 
Centrales. 

Ayant immédiatement signalé l'intérêt de cette capture, je provoquais au 
camp une certaine effervescence. Pour ca:mer les pius ardents, je promettais 
d'organiser une promenade entomologique pour chercher à récolter d’autres 
exempaires de ce curieux insecte. C'est ainsi que le 25 juiliet, tand:s que l’un 
de mes adjoints organisait une sportive partie de sou'e, je partais avec quel- 
ques jeunes entomologistes pleins d’ardeur : ies éclaireurs BILLARD, DUFFOURC, 
GUEDRAS, LACOSTE, LAFITTE, LAYOUS, LAZARE, MALON, NOULBoIS, é èves de 6°, 5e ou 
4e aux lycées de Tarbes et de Metz. 

Un écorçage méthodique des hêtres abattus et des vieilles souches nous per- 
mit de recueillir six nouveaux exemplaires aduites du Sinodeñdron et d'en 
observer de très nombreuses larves. Tous les insectes capturés étaient sous 
l'écorce, à demi enfoncés dans :€ bois pourri. 

I: est donc possible d'ajouter à l'habitat de ce petit Pectinicorne le départe- 
ment des Hautes-Fyrénées. Il est très vraisemblable qué des recherches systé- 
matiques entreprises dans les forêts de hêtres de nos montagnes permettraient 
de le retrouver en de nombreux autres points des Pyrénées Centrales. — P. 
BECK. 
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Parmi les livres 


Cérambycides d'Afrique du Nord. — L'Office de :a Recherche Scientifique 
Co:oniale vient de « sortir » dans la série de la Faune de l’Empire français le 
livre de A. VILLIERS (1) : Co‘éoptères Cérambyicides de l'Afrique du Nord. Cet 
ouvrage fait honneur à son hauteur par sa clarté, son abondante illustration et 
les nombreux renseignements de toutes sortes sur cette grande familie de Co- 
léoptères si intéressante et, disons-le si spectaculaire. 

Pour les amateurs nu; doute que le travail de A. VILLIERS soit bien accueilli, 
car il est le compiément heureux des ouvrages sur les Longicornes faits par 
L.M. PLANET et F. PICARD. 

Il était difficile jusqu'à ia parution du travail de A. VILLIERS de se docu- 
menter sur :es Cérambycides d'Afrique du Nord. Non que cette famille ait été 
mal étudiée, au contraire, :es nombreux travaux de P. de PEYERIMHOFF, du Lr 
NORMAND et surtout leurs observations biologiques ont largement contribué à 
la connaissance des Cérambycides d'Afrique du Nord. Maïs ces travaux sont 
bien souvent publiés dans des revues que :’amateür n’a pas à sa portée. 

A. VILLIERS à su condenser dans son travai] tous Ces renseignements et ces 
observations précieuses. 

Un chapître important est consacré à la morphologie générale. L’éthologie, 
ia récolte et la conservation y sont bien traitées ainsi que la répartition géo- 
graphique et la cfassification des larves. A propos des larves nous signa:ons 
qu’il s’est giissé dans la bio!ogie de la larve du Vesperus (page 36) une petite 
erreur. A. VILLIERS dit : «... en France les larves qui, jeunes, sont étroites et 
al:ongées, deviennent, à la fin de eur croissance, massives et parallelèpipé- 
diques ». 

En réalité il n’en est pas ainsi le premier stade iarvaire est bref, le stade 
paral'elipipédique est de beaucoup le plus long et définitif. 

Si les dessins de A. VILLIERS ne sont pas de la « casse » de L.M. ELANET, ùs 
sont fort honorables et on « «reconnait » parfaitement les insectes représentés. 


Le travail de A. VILLIERS est appelé à rendre de grands services aux natura- 


sistes spécialistes ou non, Car il est fort bien construit et cela est évidemment : 


normal car A. VILLIERS se consacre depuis :ongtemps à l'étude de cette fa- 
millé qui possède énormément d’attraits pour lui. — G. Coras. 


Bibliographie des Homopitères. — Nous avons attiré l’attention ici sur le mé- 
rite des compilateurs de catalogues, ces ouvriers souvent Mméconnüs et si utiles 
qui mettent en ordre nos magasins scientifiques. La récente « Bibliography 
of the Homoptera (Auchenorrhyncha) » publiée par Z.P. METCALF (2), résume tout 
ce qui a été publié sur ce groupe jusqu’au 1* juillet 1942 : elle est un des plus 
beaux exemp'es de « bon catalogue ». Non seulement la typographie, le pa- 


pier, :e cartonnage, sont exemplaires, luxueux si on les rapproche de l’édi-- 


tion française, mais le plan du travail est impeccable. Après une liste de tous 
:es travaux sur les Homoptères, classés par noms d'auteur et par date, l’auteur 
donne une liste des abbrévations des titres de périodiques, puis un court Sup- 
plément et surtout un admirab'e index analytique. Dans cet index sont repris 
les travaux traitant des différentes questions : Morphoiogie, anatomie, physio- 
logie, éthologie, classés par rubrique ; la précision de ce classémert est teile 
qu’existe une rubrique, p. e., pour les « poissons, prédateurs d’ homoptères », 
pour :e5 « Homoptères du Müûrier ». De même, les travaux sont c'assés par ré- 
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(1) A. VILLIERS. Co! éoptères Cérambycides de l'Afrique du Nord. 153 p., 275 fig. 
Larose, Paris, 1946 

(2) North Carolina State College. U. of North Carolina, Kaleigh. 2 tomes : 886 
et 182 pages. 7 $ 54. S 
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gion géographique avec une rubrique pour les « Homoptères de Guernesey » 


etc. Enfin un index systématique relève tous les travaux relatifs à chacun: 


des genres. Ainsi tout le travail de recherches bibiiographiques sur le grou- 
pe se trouve infiniment facilité, et les biologistes disposent d’un nouvel, et ad- 
mirabie, instrument de travail. Nous ne saurions vanter trop haut le patient 
mérite de l’auteur, et le remercier assez pour cel apport au RS commun 


de l’entomologiste. — R. PAULIAN. 


Un nouveau manuel d'entomologie. — Devant la pénurie d'ouvrages génié- 
saux d'entomologie en iangue française, nous devons saluer avec p'aisir la pa- 
rution de manue:s anglais. Celui que vient de publier le Prof. MATHESON est un 
fort intéressant effort. L'auteur s’est en effet attaché à piacer les Insectes dans 
leur milieu, à les considérer par rapport aux autres organismes. Ceci nous 
vaut, en dehors de chapîtres consacrés à la morphologie générale et à ia Sys- 
tématique des Insectes, quelques chapîtres, inattendus dans un précis d'en- 
tomologie mais fort utires et capables d'éveiller l'intérêt de ceux mêmes que 
la biologie et la classification des insectes ne passionnent pas. L'ouvrage dé- 
bute en effet par un long et très ciair Chapître sur les ATHBTODOQES: Résolu à 
rendre son texte accessible et utile aux étudiants débutants, l'accent est mis 
sans cesse sur l'importance économique ou médicale, sur :es particularités 


sailantes, des principaux représentants de ce phylum, plus que sur :eurs mor- 
phologies spéciales. De même, es quatre derniers chapîtres traitent des rap- 


ports entre l’homme et les insectes, envisageant sucessivement les insectes uti- 
les, ïes insectes intervenant dans la caprification et la pollinisation, les in- 
sectes vecteurs de maladies des animaux, et les vecteurs de virus végétaux. 
Selon :es bonnes méthodes américaines l’ouvrage se termine par un glossaire, 
une bibliographie succinte et un index des formes citées, L’illustration, qui 
n’est que rarement originae, est dans l’ensemble très claire. Nous regretterons 
seulement que le désir de simplification ait amené parfois l'emploi de ter- 
mes impropres, par exemple fig. 60, page 77, où ii est question de 1’ « oreille » 
d'un Melanoplus. Mais le livre de MATHESON n’en demeure pas moins un essai 
digne de tous éloges, et nous sommes ‘d'autant pius heureux de le signaler 
ici qu'il se place Sous le signe de FABRE, tel qu’il a été compris par MAETER- 
LINCK (1). — R. PAULIAN. 


La Biologie des Mirides [Hémipières]. — Dans un travail récent, B. KULLEN- 
BERG, bien connu par de belles recherches sur la morphologie de l’organe co- 
pulateur et sur ‘a forme de l'œuf des Capsides suédois, rassemble le résu:tat 
de plus de cinq années de travai: sur la biologie de ces insectes (2) observés 
dans ia nature ou au :aboratoire. Cet ouvrage! est présenté avec tout le soin 
qui caractérise les auteurs suédois et il nous apporte un remarquab'e aperçu 
de la biologie de' ces hémiptères, qui comptent parmi les plus difficiles et les 
moins connus des Hétéroptères. 

Quatre-vingt douze espèces ont ainsi été étudiées ; pour chacune KULLENBERG 
donne la variabilité, l’étho'ogie, l'écologie, le cycle et la ponte ; l’alimenta- 
tion : choix des aliments, prise de ces aliments, est examinée en détail. 

Les diverses espèces étudiées montrent un intéressant Cycle de Co:oration ; 
après une phase de maturation, les adultes présentent un changement lent 
et progressif, durant toute leur vie ; beaucoup de variations chromatiques ne 
correspondent qu’à des stades différents de la même espèce. 

Certaines espèces montrent un début de grégarisme ; la vision y joucrait 
peut être un certain rôle, puisque les mâles paraissent capables de localiser, 
à vue, la position des femelles. 


La forme des œufs, le type de ponte, la forme du micropyie et la forme des 


1. R. MATHESON. Entomology for introductory courses. Ithaca. Comstock Publ. 
Co., 1944. 5 $ 50. 

(2) B. KULLENBERG. Studien über die Biologie der Capsiden. Zool. BidTag, 23, 
1944, 528 p., 25 pl., figs. 
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ovipositeurs (dans lesqueis le rôle actif est joué par les secondes valvuies) 
sont liés les uns aux autres. 


Il sembe que la Zoophagie ne soit pas encore bien établie dans la famille. | 
Même les formes exclusivement zoophages ont des larves plus ou moins phyto- 4 
phages aux premiers stades ; :es soies maxillaires et mandibulaires sont plus: 
étroitement coaptées que chez les autres Hétéroptères prédateurs. 


La co'oration des larves est souvent cryptique, mais ii ne semble pas y 
avoir de relation entre la couleur des insectes et l’éclairement de leur milieu. 

Les Capsides, comme quelques autres groupes d’'Hétéroptères, renferment 
des formes myrmécoïdes, c’est-à-dire à forme de fourmi. Ces formes (Myrme- 
coris gracilis, Systelonotus trigullatus, Piüophorus spp.) sont souvent asso- 
ciées aux fourmis ; cette assocation serait due pour partie à ce que fourmis 
et Mirides sont attirés par les mêmes miieux physiques, pour Partie à une 
attraction commune pour certains pucerons. Les Capsides sont, au plus, to- 
lérés, et souvent pourchassés ; ils ne s’attaquent pas aux fourmis et sont 
mélangés à des espèces nullement miyrmécoïdes. 

Certaines espèces, à corps étroit et a:longé, paraissent accordés à la vie 
dans des stations exposés au vent. 

Les planches montrent l’évolution chromatiqhe de certaines espèces, des 
détails morphologiques, et surtout toute une série de photos d’attitudes, prises 
dans la nature. — R. PAULIAN. 


Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologisie », I: est bien 
évident qu'il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d’une obligation. Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les spécialistes avant de ieur faire des envois : mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu'il y a à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exacles, cet ‘acte de poli- 
tesse élémentaire aliègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
doubies des Insectes communiqués, 


Carabides : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve), — M. DEWAILLY, 1, Place 
de l'Egiise, Ablon (Seine-et-Oise), — G. PÉcOUD», 17, rue de Jussieu, 
Paris (Ve). n 


Cicindélides : Dr E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S-et-O). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Fiace de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
3 Avignon. — C. Legros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 


Hydrophilides : C. LEGROS. 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 
CatOpides : D' H. HENROT, Hôtei-Dieu, Paris (IVe). 


Histérides : E. BE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris, — J. THÉ- 
ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 


Élatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. SCHAFER, Charbonnières (Rhône). 

Scarabéides CoOprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Place de l'Eglise, Abion (S.-et-O.). 
Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 111, rue de la Tour, Paris (XVIe). 


Malacodermes, Hétéromères : M. PIC, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saûône- 
et-Loire). 


Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 


Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 
G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Faris (XVIIE). 


Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 
Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°). 
MacroOlépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinvile, Joinville-le- 
Pont (Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVIe). 


Aberrations de Rhopalocères duNOrd-est de la France : M. CARUEL, 59, Ch s 


de-Mars, Reims (Marne). j 
Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 
Microlépidoptères : S. LE MARCHAND, 185, rue de Rome, ‘Paris (XVII). 
Orthoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménopières : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). 


Odonates : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Faris (XIIe). 
Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Aïbin-Cachot, Paris (XIII). 


Diptères Tachinaires : L. MESNIL, Station RUE d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XVe). 
Diptères Cératoyonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Montpellier (Hérauit). 
Diptères Chironomides : F. GOUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. d'AGUILAR, Station centrale de Zoo:ogie agricole, rou-. 


te de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Plébotomides et Acariens Ivodides : Dr COLAS-BELCOUR, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XVE). 


Hémipières, Réduviides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Earis (Ve). 
Hémiptères HoOmoOptères : Dr RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 


Cocheñilles (GR mnes : Ch. RUNGS, Direction des Affaires économiques, Ra- 
bat, Maroc. 2 ( 


Aplérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Protoures, Thysaänmoures : B. CONDÉ, Laboratoire de Zoologie, Facuité des Scien- 
ces, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr BALAZUC, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasilologie agricole : D' POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VIe). 
Aranéides : J. DENIS, 100, rue du Marais, Douchy (Nord). 


Isopodes terrestres : Prof. A, VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Haute- 


Garonne). 
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ÉTABLISSEMENTS ‘ 


DEYROLLE 


MAISON FONDÉE EN 1831 


46, rue du Bac — PARIS (VII) 
USINE ET LABORATOIRES : 9, rue Chanez — PARIS 


INS'RRUMENTS 


FILETS À PAPILLONS, TROUBLEAU, FAUCHOIR 


Cartons à insectes 


à fermeture double gorge 


RÉPUTATION MONDIALE 


Etiquettes -- Etsloirs 
Pinces -- Loupes 
Boîtes transparentes pour présentation d'insectes 


RIRE AIRIE SNL SCA BEI 


ANCIENNE SALLE DE VENTE DU MUSÉUM 
D'HISTOIRE NATURELLE 


36, RUE GEOFFROY SAINT-HILAIRE - PARIS V£ 


TOUTE‘ L'AISTOIRE :NATURELLE 


Botanique - Entomologie - Géologie - Zoologie - Biologie, etc. 
LES VOYAGES ET EXPLORATIONS 
DÉPOSITAIRE DES OUVRAGES DU MUSEUM 
EF DU 


MINISTÈRE DES COLONIES (Service Mines) 


ABONNEMENT DE LECTURE 


Pour les Recherches, Préparation, Classement des Insectes 


ee nm O La seule Maison spécialisée dans la fabrication 
‘ du CARTON A INSECTES à 


eno 


fermeture hermétique système 


GAINERIE 
CARTON NAGE ainsi que dans celles des paillettes, 
Boites à préparation microscopique, 
31, Rue Censier, 37 Cartonnages, Boîtes et Coffrets 
PARIS-V: pour classement et préparation. 


Angle de la Rue Monge, 


Métro : Censier-Daubenton 


CENTRE LE MUSÉUM ET 


TÉL. : GOBELINS 36-14 L'INSTITUT AGRONOMIQUE) 


Pierre ANDRÉ, {mp., 244, boulevard Raspail, Paris — C. O. 1. L. 40.0077 


